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LES MIGRATIONS ECONOMIQUBS DE SAISON SECHE EN BASSIN
ARACHIDIER SENEGALAIS
"La vie se réfugie souvent dans ce qu'il est convenu d'a~peler les
régions marginales, ou les genres de vie marginaux. Et c'est pourtant là que se
trouve un important pourcentage de la population rurale lJ • Ce ~ropos récent de
l'urbaniste Milton SANTOS (1) attire opportunément l'attention sur les questions
oubliées et souvent maltraitées par la recherche, surtout si les marginaux (dan5
les différentes accepticos suggérées) sont nombreux, parfois même les plus
nombreux. Tel est bien le cas ici. Cet essai se propose donc d'éclaircir un domaine
qui n'est certes pas nouveau, mais qui reste très mal connu. Les déplacements sai-
sonniers caractérisent toute la zone soudano-sahélienne et concernent, chacun le
sait, des dizaines, voire des centaines de milliers de personnes.
L'explication habituelle de mouvements drune telle ampleur se cantonne
dans un truisme: la "morte-saison lJ imposée par le climat et la pluviométrie
contraint, dit-on, ou incite les ruraux à l'exode, aux voyages et aux visites à la
famille. Il serait naturellement absurde de ne pas prendre en compte l'argument
climatique comme élément déterminant de la turbulence de saison sèche. Sans doute,
et pourtant l'argument est biaisé parce qu'il sous-entend l'insuffisance des sys-
tèmes de subsistance dans la zone soudano-sahélienne comme une donnée naturelle.
Or, dans le =ontexte sénégalais dont je traiterai, rien n'est moins naturel que
l'économie arachidière et surtout rien n'est plus anormal qu'un système agricole
qui n'a réalisé aucun progrès notable des rendements depuis l'origine le paysan
arachidier ne produit pas une tonne à l'hectare en moyenne après plus d'un siècle
de monoculture. Il semble, en effet, que les premiers producteurs du Cayor avaient
peu ou prou les mêmes résultats. Les progrès dOs à la monoculture sont à rechercher
dans l'extension de la zone de culture. Les succès réels, les seuls qui soient
certains, ce sont l'essor démographique et la densification étonnante de la 90pula-
tion sénégalaise.
C'est dans ce contexte qu'il faut situer l'analyse de la situation
1sénégalaise et il semble logique d'analyser la relation défio-économique, historique
et non naturelle, comme structure de référence dominante. Telle est la problémati-
que retenue dans cet essai: étudier l'une des grandes articulations des déplace-
ments de population au Sénégal en référence au système de subsistance et jusqu'à
son terme, c'est-à-dire en considérant l'urbanisation du pays (villes moyennes et
Cap-Vert) comme l'une des destinations finales potentielles de l'exode saisonnier.
Il me paratt impossible de comprendre les déplacements saisonniers sur les
seules observations des activités de la saison sèche.
Les résultats partiels dont je ferai état s'appuient sur des études de
terrain de plusieurs années réalisées par l'ORSTOM aussi bien en hivernage qu'en
"morte-saison" agricole. Ces travaux ont été menés dans toutes les régions du
Sénégal et, en ce qui me concerne, la zone d'étude était la vieille région Wolof
mouride (2) située au coeur du bassin arachidier. La résidence au village sur
plusieurs saisons nous a permis de suivre l'activité paysanne toute l'année.
Mon propos traitera trois aspects de la migration économique de saison
sèche :
-présentation des structures socio-économiques dont le migration de saison sèche
est l'une des composantes. Les déplacements saisonniers apparaissent comme des
mouvements induits par un modèle historique de subsistance; ils sont donc stricte-
ment déterminés et n'ont rien à voir avec un soi-disant erratisme sans normes,
comme certains s'obstinent encore à l'analyser. Cette problématique m'amènera
à préciser les questions de méthode et de définitions : que faut-il entendre par
migration économique de saison sèche et quelle est l'unité du sujet?
-exposé des résultats monographiques obtenus par enquête directe dans la région
arachidière centrale (secteur mouride de M'Backé-Touba). Cette partie traitera
en détail de l'importance des déplacements de saison sèche: essai statistique par-
tiel, interprétation de la nature et des destinations des déplacements, analyse
anthropologique appuyée sur l'interprétation critique des données chiffrées grâce
à la connaissance du milieu villageois (observation sur toutes les saisons et
résidence prolongée dans les villages par les équipes de l'ORSTOM).
-interprétation globale des mouvements de saison sèche dans le contexte de l'urba-
nisation et de l'exode rural au Sénégal. Le progrès des connaissances, grâce aux
recensements généraux et à d'excellentes monographies urbaines récemment publiées,
permet de tenter une interprétation générale du devenir des mouvements saisonniers
en explicitant la relation étroitement solidaire entre les contradictions de
l'urbanisation et les carences présentes du milieu rural Sénégalais.~
1/- La migration de saison sèche en zone arachidière : définitions et méthodes
d'approche. Le modèle de subsistance et ses composantes eD vieux bassin
arachidier.
La première certitude acquise par la fréquentation prolongée des villages
de la zone arachidière centrale (cf. annexe 1) est que les enquêtes rapides ou
les correctifs de l'intervie~l rétrospective ne suffisent pas à rendre compte des
ressources acquises en saison sèche ni de l'importance et de la signification des
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déplacements saisonniers. J'en donnerai pour ex~nple, les occasions de travail
r~1unéré créées par le grand magal de Touba (3) : les résultats d'un questionnaire
de routine (entrées et sorties quotidiennes d'argent dans quatre familles du villa-
ge de Darou Rahmane II) ont fait appara1tre que chaque chef de carré (4) avait obtenu
entre 1500 et 3000 francs CFA au cours des deu:{ ou trois journées de présence au
Magal. Le revenu provenait de petites activitas n'exigeant aucune qualification
particulière: portage d'eau, transports en charrette, confection de.palissades et
d'abris pour les stands commerciaux dressés pour la durée de la cérémonie. L'occa-
sion de revenu était créée par la présence de l'iilID1ense marché temporaire né de
l'afflux des dizaines de milliers de talibés (5) dans la ville sainte du mouridis-
me. Il serait facile de présenter d'autres exemples du même type. Quelques observa-
tions méritent de retenir l'attention:
-les revenus secondaires de saison sèche sont notablement sous-estimés dans toutes
les enquêtes, qu'il s'agisse des occupations exercées au village ou à partir du
village (colportages et sorties quotidiennes) ou des activités pratiquées temporai-
rement à 11 extérieur (résidence provisoire sur les liew' du travail hors du lieu
du domicile habituel).
-l'importance des migrations temporaires saisonnières reste mal connue au Sénégal,
qu'il s'agisse du taw{ migratoire, du nombre des familles concernées, des raisons
d--s dép lacements, des revenus fonnés à cette occasion et à fortiori du l'profil"
des saisonniers.
-les motivations réelles de nombreux déplacements ne sont pas clairement perçues
et les enquêtes, quand elles existent, enregistrent souvent des réponses fausses
ou erronées.
-la liaison entre les déplacenents de saison sèche et les carences du système de
subsistance de la paysannerie arachidière n'est pas toujours établie. Et pourtant,
il s'agit d'une liaison structurelle générale (cornrùune à l'ensemble de la zone) et
constnnte (quelle que soit l'année agricole, "bonne" ou "mauvaise"). Cette; évidence
apparatt immédiatement dans une recherche qui suit l'activité paysanne tout au long
de l'année. Il est nécessaire de faire le bilan monétaire et vivrier global, comme
de constater les insuffisances générales de l'e:~loitation arachidièrc, pour dis-
cerner le niveau des contraintes qui guident les mouvements saisonniers. Or, ils
ne procèdent ni des préférences, ni de la nature, ils sont le produit de l'histoire
sociale du Sénégal en général et de la formation arachidière en particulier.
Paul PELISSIER conclut son analyse des civilisations agraires sénégalnises (6) en
rappelant l'importance des éléments institutionnels qui devraient déteri!liner la
réorganisation de la société sénégalaise. Il insiste, à juste titre, sur la surchar-
ge humaine du bassin de l'arachide; "Le premier de ces obstacles, et le plus lourd
de conséquences, ne réside-t-il pas dans une répartition de ln population qui n'est
pas conforme aux suggestions du milieu naturel mais qui est le résultat d'accidents
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historiques dont les conséquences ont été ~ggravées par l'inégale efficacité
des civilisations en présence 7" (7). Tel est aussi le point de vue exposé
ci-dessous, qui ne fait guère référence aU milieu "naturel", mais à l'analyse
d'un rapport démo-économique aberrant: la migration de saison sèche n'est
qu'un avatar, devenu nécessaire, de la reproduction du système de l'arachide
(mais pour 'combien de temps et à quel prb{ 7).
Il n'est pas question bien sOr de sous-estimer le rôle décisif des
contraintes naturelles. Elles contribuent è. fixer le "seuil" à partir duquel
intervient la diversité des comportements sociaux. Malheureusement, l'insécurité
climatique fixe ce seuil à un niveau très bas dans une région comme le Bassin
arachidier, situé am{ marges du Sahel. Mais j'essaierai de rendre compte en prio-
rité des caractères sociaux de la crise que traverse la paysannerie arachidière
dans son ensemble. Car cette crise n'~ pas que l'aspect d'une déficience chroni-
que des résultats agricoles. De ce point de vue, s'il est vra~ par exemple
que la migration de saison sèche suit le rythme des saisons, il est aussi cl~ir
que le phénomène n'a pas partout les m@mes caractères de nécessité ni le taux,
ni le sens des mouvements observés ne sont identiques d'une région à une autre,
tout comme ils dépendent de nombreuses dqterminations extérieures aux zones
de départ, telles que la situation de l'emploi dans les villes et la pression
démographique momentanée. Ce préalable servira, je l'espère, à lever toute
'équivoque sur la problématique de cet essai. L'objectif consiste à traiter préfé-
rentiellement des contraintes sociales d'un phénomène qui sont peut-être moins
connues que celles liées ~ux conditions naturelles.
AI La distribution des hommes et des ressources dans l'économie Sénégalaise.
La participation de la zone arachidière centrale aux grands mouvements migra-
toires.
La mauvaise répartition des hommes et des ressources au Sénégal
apparait vite à travers l'observation de quelques grandeurs démo-économiques.
La bilan rapide qui suit permettra de définir où se situent les points de rupture
et quelles sont les zones prioritairement concernées par les turbulences saison-
nières à caractère économique.
-L'arachide reste la production principale du Sénégal et souvent la seule culture
commerciale de la majorité de la population rurale du pays.
-L'enquête démographique nationale de 1970-71 évalue la population sénégalaise
à 3.755.286 habitants dont 2.110.859 ruraux, 525.379 semi-urbains et 1.119.048
urbains (8) ,soit respectivement 56%, 14% et 30%. L'enquête enregistre ainsi une
progression sensible de l'urbanisation-, par rapport aux recensements précédents,
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mais les ruraux restent encore largement majoritaires. Il est raisonnable
d'estimer que deux personnes sur trois conservent l'agriculture comme activité
principale, si l'on considère que la strate semi-urbaine définie par l'enquête
(agglomérations de 1000 à 10.000 habitants) concerne des populations d'agriculteurs
en presque totalité.
-L'enquête nationale constate la progression des effectifs urbains, mais la
croissance urbaine s'analyse d'abord par la croissance de l'agglomération dalcaroi-
se et des cités satellites du Cap-Vert. Le modèle simple qui oppose le Cap-Vert
urbanisé au reste de la population sénégalaise s'est affirmé. Il suffit d'obser-
ver les statistiques industrielles et agricoles récentes : le Cap-Vert concentre
presque toutes les industries et les grands commerces et fournit ainsi l'essen -
tiel des créations d'emploi dans le secteur moderne, le plus stable et le mieux
rémunéré. Pour le reste, la fi)cation d'établissements importants en dehors du
Cap-Vert n'est commandée que par la localisation des ressources du sol et du
sous-sol (salins de Kaolack, phosphates des environs de Thiès, quelques huileries
sur les lieu}c de production, quelques complexes agro-industriels dans le delta
du Sénégal et en Casamance). Le sens de l'évolution prévue est plut8t renforcé.
C'est ce qui explique, sous des modalit2s diverses 'selon les régions et les
ethnies, l'importance et la nécessité des déplacements de tous ordres auxquels
sont contraints les ruraux sénégalais.
-Les populations du bassin de l'arachide sont concernées par les différents
circuits migratoires, permanents ou temporaires, externes ou internes. A quel
titre et dans quelle mesure sont-elles intéressées par tous ces mouvements?
Je reviendrai plus loin sur le procès d 1 exode rural à partir du bassin
arachidie~car la question est posée de savoir si les données nouvelles de
l'urbanisation du Cap-Vert autorisent encore le procès migr~toire par la fixa-
tion urbaine des vrais ruraux, Quant aux autres mouvements, les populations de la
zone arachidière centrale, particulièrement dans la zone mouride centrale, parti-
cipent déjà à la grande migration internationale. Au cours d'une enquête sur
les hommes d'affaires de la petite ville de M'Backé (Baol, région de Diourbel),
j'ai observé la fréquence des départs de commerçants ou d'artisans vers la Côte
d'Ivoire. Le fait semble peu connu, car on étudie généralement la migration vers
la Côte d'Ivoire comme un phénomène propre à la région du Fleuve et à l'ethnie
Toucouleur.
D'une maniire plus certaine, la zone arachidière centrale participe
activement à deux grandes migrations rurnles, c'est-à-dire le "navétanat" et
la colonisation des Terres Neuves orientales. Une enquête réalisée dans les
terres neuves de Koungheul (9) précise l'origine des colons: la Guinée et la
Gambie représentent presque la moitié du colona~, tandis qu"au Sénégal, c'est
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la région de Diourbel qui fournit le plus de migrants à la zone", soit 19% du
total, dont 11 essentiel en provenance du Baol (Diourbel) plus que du Cayor
(Louga). Cette enquête 9ar sondage portait sur une population de plus de
100.000 personnes. Restent les migrations temporaires rurales en particulier le
navétanat (10). Cette forme du travail agricole saisonnier est encore importante,
mais elle semble maintenant concerner davantage les étrangers que les sénégalais
l'enqu~te de Koungheul estime à moins de quatre milles les navétanes sénésalais
de la zone, tandis que les seuls guinéens représentent des effectifs trois fois
supérieurs. Au total, la zone arachidière centrale, il faut le noter, participe
aux divers mouvements migratoires étudiés dans les autres articles de ce recueil.
Il reste que la "surcharge humaine" de la zone, eu égard aux ressources disponi-
bles, rend indispensables les déplacements temporaires à grande échelle en saison
sèche. Ils constituent un "créneau" particulier de la migration, Olt la motivation
économique parait déterminante.
BI Définition du champ d'étude: le bassin arachidier sénégalais et les zones
de rupture concernées en priorité par la migration saisonnière (secteurs à
surcharge démographique, exprimée par une insuffisance des ressources
vivrières et monétaires disponibles par t@te).
L'expression générique "bassin arachidier" recouvre, dans son accep-
tion habituelle, les trois grandes régions productrices: Sine-Saloum (Kaolack),
Diourbel et Thiès. Dans une acception plus large, la région arachidière concerne
aussi le départ~~ent de Tambacounda au Sénégal Oriental et partie de la Ca;samance.
Pour mieux définir le domaine étudié, il est intéressant de se reporter aUX sta-
tistiques globales de production et de population qui aident à repérer les
principaux sous-ense~Q1bles de l'espace arachid1er (cf. annexe II).
La région du Cap-Vert n'a qu'une production agricole notable, le
maratchage. La région du Fleuve vit essentiellement en auto-subsistance et reste
peu concernée par la prod~ction arachidière. La région du Sénésal Oriental
commence à compter comme producteur d'arachides, mais la production vivrière reste
dominante (mils et sorghos, mats). Il faut ajouter que le rapport démo-économique
y apparatt, Somme toute, favorable, si l'on considère le faible peuplement
de la zone et ses réserves foncières. En outre, son éloignement des grands centres
urbains limite les occasions de travail saisonnier à l'extérieur. De m~me, la
Casamance, où l'arachide s'étend rapidement, apparait comme une région bien dotée,
dont le potentiel en cultures pérennes devrait suffir à occuper et à nourrir sa
population tout au long de l'année. L'avenir de cette région consiste en un
réaménagement du système de production sur place.
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Restent les trois régions productrices d'arachide. Ce sont elles
qui accusent, quoiqu'à des degrés très divers, les insuffisances qui
rendent indispensables les déplacements t~uporaires de saison sèc~e comme
une r.écessité de la subsista1'se. Les traits COffi'"1uns sont les suivants:
grosse production arachidiè~e et céréali~re, population nombreuse et dense.
Mais ces données globales doivent être précisées et, à cet égard, le rap-
port des disponibilités agricoles par tête fait apparaître clairement
la situation critique dans les trois régions (~~).
Tableau 1 Disponibilités en arachides et en céréales
par tête
(Rapport des quantités récoltées pendant la campagne
agricole 1971-1972 à la population agricole dans les
trois régions).
Région de Oiourbel 450 kilos d'arachides, 200 kilos mils-sorghos
Région de Thiès 1.;.50
" 210 "
Région du Sine-SalolIDl 585 " 280 "
Quelqu'imparfaites que soient les statistiques, elles donnent bien
la mesure des insuffisances du système de l'arachide dans son état actuel.
La région du Sine-Saloun apP2raît toutefois moins défavorisée : les
rendements sont pIus élevés 12":: il re3te des r'2serves foncières (mais de
quelle importance et pour combien de ter.:.ps?). Toutefois, une é'.nalyse plus
fine laisse apparaître des disparités régionales notables. En particulier,
l'examen détail18 des résultats par départements comme des situations
géographiques permet de juger beaucoup moins c.ritique la situation en
région de Thiès : elle enregistre, en effet, la plus forte production de
manioc du Sénégal (75.000 tonnes en 1971-72, soit plus de la moitié de la
production totale du pays), culture pérenne qui réduit notablement les
difficultés de la "soudure" de saÜ10n sèche (12). En outre, la lJ~che et
le maraîchage exercés en toute 5<:\5-son dans toute ln zone des llNiayes ll de
Dakar à Saint-Louis, sur une lnrge bande côtière, apportent d'importants
compléments de ressources, en vivres et en monnaie, tout au long de l'an-
née (marché en ezpansion et rémunération très supérieure am~ gains arnchi-
diers). Si bien que deux des trois dépnrtements de 1.:1 région de Thiès,
M'Bour et Tivaouane, offrent 12 ga"me de r~ssources suffisantes pour
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occuper et nourrir leur population en toute saison< Par contre Id situation
est beaucoup moins fùvorable en région de Diourbel : l'agriculture y reste
en pernlanence menacée 9ar la sécheresse 1 il n'y n pratiquement plus de réser-
ves de terr&,la région est un désert industriel. L'exigence de s~curit6
llŒùédiate, dont les paysans ont bien compris l'intérêt, consiste 2 étendre
les cultures de manioc. Cette spéculation paraIt connaitre des progrès no-
tables,mais les tonnages actuels (environ 20.000 tonnes) restent insuffi-
sants. Dans cette même région de Oiourbel, il faut préciser que c'est l'othnie
wolof qui connait une situation plus difficile, car les Serer de la zone
associent l'élevaGe à l'agriculture en système i~tensif. La zcne de rupture
est ninsi stricteoent 10cDlisée dans les pays Holof du Cayor et du Baol,
notar;FJent dans le triangle du vieux pays mouride : Oiourbel, Touba 1 Louga.
cl Les migrDtions de saison sèche et leur rôle dans le modèle de subsistance
wJlof dans la zone arachidière centrale.
Ce modèle appara1t conmle un modèle alternatif qui co~porte quatre
formes fondamentales :
~r~à!èEe_f~~e_: tEa~a!l_a~r!c~l~ ~x~l~sif (ou quasiment). C'est la fOL~le
classique extrapolée par toutes les enquêtes, où l'on réduit
le revenu paysan au seul produit agricole net disponible à
la r8colte : revenu monétaire de l'arachide d'une part et
revenu vivrier autoconsonuné d'autre part, c'est-à-dire les
céréales, les niébés (13) et parfois le manioc. Cette forme
simp lifiée e:{trapo le hâtiverllent la situation cl' une minorité
de paysans Disés, notables et uarabouts, bien dotés en terre
et en matériel. Pour eux, l'année se découpe en deux pério-
des bien différentes : une périodee de production en saison
des pluies suivie d'une période de consommation et de loi-
sirs en morte-saison Dgricole. Mais la réalité est faite
d'une majorité paysanne, dont le revenu agricole ne suffit
pas à la subsistance et qui, ~ fortiori, est incapable de
dégager une épargne productive quelconque à des fins
d'accmJulation ~ussi bien dans le secteur agricole qu'en
dehors de l'agriculture.
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Deuxième forme : travail agrico le dordnant nvec occunation secondaire
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - - ~-- - - - - - - -
oermnnente nU village. Cette forme prend des contours très
..:-_---------
précis dans ln zone arQchidière centrn1e, à population
~c1atée et ~ faible pouvoir d'achnt. Les nctivit5s secon-
daires sont celles de boutiquier (marchand de denrées de
grandes conso~mations) et quelques métiers de l'artisanat,
en particulier les tailleurs. Ces activités perr~anentes,
cumulées avec l'agriculture en hivernage, semblent concer-
ner 5 ~ 10% (daQs les meilleurs cns) des actifs ruraux
de la zone. Il faut noter que la réussite dans de telles
occupations nécessite un fonds initial de plusieurs dizaines
de milliers de francs CFA qu'il faut mobiliser soit ,a
pélrtir de plusieurs excédents de recettes, donc après une
série de nombreuses années favorables, soit avec l'aide
extérieure, familiale ou ilutre, aléatoire et rare. En
outre, la moindre erreur co~nise mène à la fni11ite sans
recours. Chnque année, le bassin arachidier est le banc
d'essai de nombreuses e}~périences dont bien peu réussis-
sent.
!r~i~i~ _f~r:E.e : ~c~uE.a!i~n_n~n_a~ric~::'~ .:!.o~i~a~t~, voire exclusive.
Cette forme s'applique essentiellement aux "escales" et
aux gros villages. Il semble qu'un marché villageois infé-
rieur à 500 habitants interdise l'nbandon définitif de
l'agriculture pour un autre métier qui suffise à la sub-
sistnnce. Cette forme est l'aboutissement de la réussite
dans la forme précédente. Le schéma de promotion est à peu
près le suivnnt et s'applique surtout aux boutiquiers
colportage, puis location d'une boutique ou d'un tab1iér
au marché de la bourgade la plus proche, enfin construction
d'une boutique en tôle ou en dur, avec constitution d'un
stock permanent de denrées. Le processus de promotion peut
conduire jusqu'à Dakar ou dans les capitales de région.
Cc schéma correspond nu ~rocessus de l'accumulation commer-
ciale à partir de l'nrachide. Il a pu être réalis~ par
certains sous-traitants de grnndes maisons commerciales
à l'époque de la traite privée de l'arachide. ~ujourd'hui,
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le monopole d'Etat favorise ct reproduit les réussites comraer-
ciales de ce type en sous-traitant une partie de la commercia-
lisation ùu circuit d'Etet. Tel est le cns des "quotataires"
ÙG riz, auxquels les pouvoirs publics 2ttribuent un marché
sOr et rentable c~ la concurrence est interdite et réprim~e.
QUQ.tE.i~~ i0E."l~ : tE.a~a!l_nB.r!c~l~ ~n_s.f!.i~o~ ~eE. .2.1~i~s_e! E.e::.h~r~h~ ie_r~v~n~s
~dii!i~n~e!s_p~r_l~e~o~e_sQ.i~o~n!eE. ~tLo~ 2aE. !'~x~r~i~e_d~u~e
~c~u.e.a!.i~n_s~c~nia_~r~ Qu_v!l!él.!ie.:.rn!w..c=. ~n_s~i~0E. E.è~h~. C'est
dans cette c~tégorie qu'on rencontre ln majorité ùes actifs
e.rachidiers et avant tout 1125 chefs de f<:\mille. Quelques uns,
très rares, arrivent à trouver un e~ploi snisonnier bien
rémunéré, tels les maçons ou m,:moeuvres snlariés pendant
plusieurs mois en saison sèche. Qunnt am: élutres, ils sont
concurrents sur le marché des petits emplois occasionnels
dans tous les métiers de caste ou les occupntions Sans qualifi-:
cation. Cette forrùe est dominante dans toute la région arachi-
dière centrale, mélis elle reste très mal connue, en raison
des difficultés théoriques et pratiques rencontrées pour per-
cevoir et interpréte~ le phénomène. C'est ce que j'ai tenté
de réaliser par l'ap~roche monographique ùe la migration écono-
mique de saison sèche dans la zone nouride de M'Backé-Touba
(région de Diourbel).
II /- Les migrations économiques de saison sèche dans la région arachidière
centrale: m6thodes et résultats des enquêtes monograDhiques réalisées
dans la zone wolof mouride du Baol (région de Diourbel, zone de
M'backé-Touba).
Les résultats qui suivent s'appuient sur la documentation collec-
tée par enquêtes directes dans deux villages de la zone mouridc de Touba-
M'Backé, dans l'arrondissement de N'Dame, ~ Kaossara et Darou Rahmane II.
L'annexe l précise les car2ctéristiques du terr2in qui a été étudié pendant
plusieurs saisons par les chercheurs de l'OR8TOM.
A I~,ossara, le recensement de la population du village, que j'ai
effectué en Juin 1968, comportait deu:: feuilles destinées à l'enregistrem2nt
des absences t~Jporaires et définitives. Une feuille relative aU}~ séjours
extérieurs pendant les douze derniers mois enregistrait l'identité, la destinn-
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tian et les motifs des dép'~rts pour chncune des familles. Une autre feuille,
l , " d'f' 'oc 1 1 d' , 's G"·-:1.·ni~1.'f'"re at1.ve nux Œepnrts e l.n1.tu:s ou c.e ongue uree preStm18 el.. L. ... ,
notnit les absents ~yant nt)p<Htenu à chaque f~r.1ille et résièé dans le village,
Les informations pouvaient se recouper et éventuellement faire double emploi.
Ln même enqugte, tirant parti des erreurs et insuffisances d2 l'en-
quête de Knossara, a été réalisée en Janvier et Février 1974 dans le village
de Darou Rnhmnne II. Elle a été menée par Patrice RICHARD, économiste de
l'ORSTOM, nvec l'assist~nce d'un enquêteur chevronné qui connnissnit bien le
vill~ge pour y nvoir (léjà tr~vdllé C\vec Philippe COUTY et moi-m&Je en 1967
et 1968. La meilleure connaissance du terrain et des biais d'une telle enquête
a permis de préciser les questions et d'adjoindre une feuille d'enquête
compléraentnire qui recensnit les occupations secondnires e~~ercées au villa-
ge-même. L'hypothèse de travail, étnyée par les observntions répétées dans
cette zone, considérait en effet que les dépl~c~nents de saison sèche ne peu-
vent pas être correctement interprétés sans :référence nmr occnsions de tra-
vail saisonnier offertes au villnge-même. Telle est la problématique induite
pnr l'analyse du modèle de subsistance décrit ci-dessus (mo0èle alternatif
dont les différentes variables se déterrJinent réciproquement, ce qui exclut
une analyse indépe~dnnte des d8placements temporaires). Les résultats obtenus
à Darou Rnhmane II se sont révélés de bien meilleure qualité que les précédents
et permettent de mieux interpréter la significntion des déplacements de sai-
son sèche en référence nu système de subsistnnce villageois.
L~ définition des concepts et le trnitement des données appellent
quelques précisions. Ainsi, l'expression I~ligrntions économiques Je saison
sèche" postule que la "turbulence saisonnière" est induite l'ar la surpopula-
tion relative à la zone 6tudiée ou, si l'on pré~ère, par les faibles perfor-
mances du système agricole de l'arnchide, dans l'état des moyens techniques
et culturels disponibles par la pnysnnnerie. Cette hypothèse de travail, fan -
dée sur les trnvau~~ de terrain réa lis§s pnr les équipes ORSTOH résoud la
plupart des dirricult6s théoriques de définition. Ainsi, ce n'est pas ln
définition formelle ùu temps d'nbsence qui est prise en compte, mnis la desti-
nation et le motif du déplnceP.lent, quelle que soit sa durée. Le "migrant"
est ici défini dans son acceptntion la plus large, contrnir~uent à nombre
d'enquête:. démogrnphiques où la définition d'un seuil de durée des séjours
extérieurs est essentielle. Les difficultés sont d'ordre pratique et
l'inégele valeur des résultats que je présente provient des biais d'enquête
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("oublis" volontaires et omissions inévitables).
Ce qui fait l'unité du sujet, c'est la recherche d'occasion de tra-
vail. Les résultats présentés ci-dessous sont donc nécessairement très infé-
rieurs à la réalité et "manquent" un grand nombre de '1louvements de courte
durée et à fnible distance.
AI Les migrations de saison sèche à Kaossara
Le recensement concerne 65 familles et 459 personnes, dont 161
hrnmùes et 163 femmes de plus è8 quinze ans; le nombre de garçons et filles
de moins de quinze ans s'élève respectivement à 72 et 63 personnes. Le tableau
l donne la répartition des absences temporaires relevéeseo cours des douze
derniers mois selon les occupations exercées à l' e~~térieur et se Ion l'âge et
le sexe (cf. note a du ta0leau 2).
TABLEAU 2 Kf1.0SSll.i:n..A : Occupa.tions exercées 3 l'extérieur





l'!ombre de partants selon l'âge;
et le sexe (a)
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Compagnon du marabout 2
Visite à marabout 1
"Soigne les fous" 1
Culture pour le co~pte!






















Visites dont la durée
est inférieure? 15














Visite à épouse divor-
cée(elle a quitté le
ménoge avec ses enfants) 1










(a) Le redoublement des symboles correspond à une distinction simplifiée
qui recouvre la notion d'nctif-non actif. Le critère le rlus souv0nt
utilisé (par l'administration comme par les en~uêtes de terrain) définit
llnctif con~e la personne âgée de 15 ans et plus. Les symboles utilisés
ici se rapportent à la même définition. 1\in5i 9 les lettres H et F dési-
gnent les hommes et remues âgés de 15 ans et plus et s~ù6tri~ueillent,
m et f désignent les garçons et filles âgés de moins de quinze ans.
(b) Le classement est fonction des renseignements donnés. Ici, le travail
de "boulanger" est exercé dnns un village au compte de l'intéressé, en
fabrication artisanale.
(c) La ventilation entre "hébergement" et "visit~ prolongée <2 ln félmille"
n'a de raison d'$tre que par rapport à la précision donnée dans les ré··
ponses. Dans le premier cas, il ~st précisé que l'intAressé est héberg6
par la famille tandis que dans le second, c'est la durée du séjour
(de 15 jours q plusieurs mois) qui détermine le classement
(d)Deux fnmilles enti2res font partie de cette cntégorie, ce qui e~~plique
l'importance de l'effectif.
(e)dont une visite de condoléance entraînnnt une absence d'un mois. On
pourrait donc la cl.01sser aussi bien dans la rubrique "visite prolongée"
(brnnche V).
Il faut noter que la colonne "Brn:1che ou genre d'activité Il est
conçue en fonction des pnrticularités du milieu étudié et de l'objectif
particulier de cet essai. En effet, les nomenclatures ~o~ogènes d'usnge
habituel s'appliquent 0icn aux sociétés développées ov la division soci~le
du travail s'exprime par des métiers spécialisés. Ici, au contraire,
nombre d'occupations ne sont en réalité que l'extension des travaux
domestiques (tressage de palissades, confection de matelas etc ••• ).
D'autre part, l'objet d~ l'analyse, tel que je l'ai ~noncé, est l'~tude
des occasions de revenus et :1on celle de la ~ualification professionnelle
des migrants saisonniers. Ainsi, les rubriques ne sont pas homog~nes et
cOll1binent des critères c1iff8rents pour ventiler des types de CélS : tantôt
le déplacement permet l'e;.ercice d'un métier qualifié, tantôt il félit
apparaître la rémunération précaire d'un service non spécialisé, tantôt
le déplacement est motivé par une denande d'assistance ~ la famille Sans
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coni:re-p;:-,·;:de. Du métier qunlifié jusqu'à 1 'hébergenent par ln fnmille,
on trouve ùonc toutes les situati0ns, dont l'objet commun est d'assurer
la "soudure" indispcnsnble à la reproduction du système de l'arachide, dc.ns
l'étnt ilctuel de "surcharge c1émogr'-lphique" qui caractérise la zone centrale.
La lecture du Tableau 2 fait nppnrattre une ventilation des dépc.rts
saisonniers en trois groupes bien différenciés la migration de travail
concerne eoscntiellement les hon~Qes adultes. Les déplacements féminins
expriment l'assist!lnce extérieure donnée par la fnnille :?cndant les mois
difficiles : hébnrgements pro longéso~~ les femmes pnrtent seules ou accompa-
gnées d'une part.1e des enfants; quelquefois, elles suivent le Dari au lieu
de son travnil ~emporaire; on retrouve les femmes dans les petites visites
liées à des obli3ations sociales, telles que les condoléances de quelques
jours. Quant aU:~ enfants, si l'on excepte le travail du d3~a (sous-estimé.
ici), leurs d~plac~ùents sont induits par ceux des parents et n'appellent
pas de co~ùcntaires particuliers.
Les déplac~ùents saisonniers à caractère économique concernent
donc, avant tout, les hommes adultes qui sont souvent les chefs de famille.
Les déplacenents masculins se ventilent en trois catégories principales:
les déplac~lents qui débouchent sur un métier ou une occupation rémunérés,
les demnndcs de secours qui sont tant8t l'hébergement prolongé chez un pa-
rent, tntlt6t la recherche d'nrgc:1t ("pour payer l'iLlp8t"), enfin un cnsenble
d'occnsions offertes pnr l'~p}arten~nce islnmique. Cette dernière cntégorie
existe dnns tous les vill~ges de ln région nouride et Knossara en offre
un e~emple reonrquable. En effet, le village est le fief d'un grand mara-
bout, très influent et élevé dans l~ hiérarchie confrérique. Il em?loie,
en toutes saisons, de nombreux disciples sur Sa grnnde exploitntion agricole
de Dnrou Bnyréc et contr6le ~ussi tout un quartier Je la ville de Tbiès,
dénomû6 Thiès-Kaossara. C'e~ là qu'il héberge ses hOmiJes de confiance qui
assurent la lin1son entre s~ résidence urbaine et les villnges qu'il contr8-
le. D'autre part, bien qu'il soit difficile de l'évaluer, il assure une
fonction dlnssist~nce à ses fidèles qui fonde et renforce son chnrisme. Il
est probnole que la rubrique des "nctlvités liées à l'Islam" sous-cstir.le le
nombre des fictèles assistés (nourris at hébergés) pendnnt plusieurs mois
de la saison sèche. Les marêbouts mourides entretiennent ainsi dnns toute
la région des relations ambigUes qui relèvent des fonctions de redistribu-
tion à travers des relations de clientèle.
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L'nnalyse stntistique des résultats donne un taux de "turbulence"
de 12%, rappcrt des partnnts à la populatian villngeoise, mnis il fnut
rectifier cette évnluation par deux correcti~s qui jouent en sens inverse.
D'une part, les visites brèves dont l'objet économique est (ot! semble)
exclu, c'est-à-dire les rubrique VI et VII du tablenu ne devraient ?[lS
être prisesenc~~pte~lais il faut tenir compte, inversement, des oublis
et sous-estimntions évidentes de certaines rubriques qui échnp9cnt à
l'enregistrement. Ainsi les petites nctivités de commerce, notnnuuent le
colportage, tout comrac l'artisnnat (surtout traditionnel, lié à ln caste)
et les occupations liées à l'Islam, appnraissent à l'évidence sous-
estimées. Une autre manière d'apprécier l'importance chiffrée des déplace-
ments tcrnpornires peut considérer le nombre de fnmilles concernées. Il
ressort de l'enquête que 32 des 65 carrés recensés ont connu nU moins un
départ au cours des douze derniers mois. t'inte~prétntion des mouvements
est améliorée pnr l'analyse des types de situations significatives compte-
tenu des rnisons de déplncements, mnis nussi de la durée des séjours ex-
térieurs.
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TABLEAU 3 Les différents types de situatioùs fauiliales dans les
dépl~ccrilents tempor~ires à K~ossnra.
1.
,
se-avec ln recherche de revenu: brefs
f' Type de situntion fnmiliale Nombre de fna1Ïlles intéressées par un
r dépl~cement au minimum au cours de
" , ! 11 année nrécédant l'enquête. '!:----------------------------------------------------.-----~-----------------._----------!
iII Les déplaceüents semblent sans rdpport ! !
L
\. jours féminins, telles les visites de
condoléances; Cus explicit~~ent d2finis
1, connne étrangers au dOffin ine d' étude (garde~
l, ma Inde 2 l'extérieur, "recherçhe cl' épou- !
5
!III Brefs déplaccraents d'adultes inférieurs!
à 1 mois dont la raison n'est ;.)as e~~-
p licite dans les réponses : "visites à




4motivés p~r une demande de secours1.
!III/Brefs dén le.cements de chef s de fami lle
, .
!
demande d' arsent à 12 fnmi lle"pour
l'imp8t", demande c1'atml6ne.
lales séjours ùeplusieurs personnes
iIVI Hébergement de longue durée d'une ou
!
! un à plusieurs mois chez les p~rents.
"'vl Travail e:{térieur rémunéré e:{crcé!,
!~ pendant tout ou partie de la snison
! s~chc : métiers secondaires cxerc&s le 7






TOT A L 32
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Cette str~tificntion pnr c~s nutorisc à conclure que 21 fa~illes au
moins (les trois derniers types de cas) trouvent à l'extérieur un revenu
professionnel cOBplémentaire Od sont cODtr~intes de faire appel à la solidnri-
té familiale pendnnt plusieurs mois de la saison sèche. Ce résultat autorise
une estimation prudente du taux de surcharC;c démographique exl1 rim2e par le
nOillb~e de familles contraintes à différents degrés à la migrntion snisonnière:
le tiers des favilles recensées, soit 21 sur 63, ne peut pas viv.re des seules
ressources agricoles locales et cherche les compléments indispensnbles à la
subsistance de tout ou partie de l~ farJille par le déplacement saisonnier. Cet
ordre de gr2ndeur n'est: évidemment qu'une npP'ro)dmation très grossière et
limitée, mais il lnet en évidence l'importance du phénomène dans ln zone étudiée.
L'annlyse des destinations aidera à préciser la signification des
mouvements observés :


















Les mouvements sont clairs et s'interprètent facilement. Il n'y a que
deux grandes zones d'accueil le bassin arachidier d'une part, avec la
région dans laquelle est situé le village ainsi que les deux r6gions arachi-
dières limitroph2s et le Cap-Vert d'autre part, la granàe réGion urbaine et
industrielle. La connaissance du nilieu villageois permet de pr2ciser la
signification des mouvements: - la région de Thiès est la région d'origine
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de nombrewt habit2nts de Kaossara et le marabout y a sa résidence princi-
pale.
-les déplacements à courte distance à l'ini:érieur de ln région
de Diourbel sont articulés sur Il'Backé-Touba~ centre urbain la plus proche
de Kaossara.
-les quelques séjours aU Sine-Sa1om~ sont induits par l'attrac-
tion du marché urbain de Kaolack, assez proche et bien desservi.
-les déplacements sur le C<2p-Vert s'e){pliquent nisément par
l'attr~ction du marché dakarois.
En bref, les mouvements s'articulent essentiellement sur le granù
axe routier qui relie la région mouride au Cap-Vert : les petites villes
de l' nxe Touba-H 'BaclcÉ,-Diourbel-Thiès et Ddcnr retiennent une partie des
saisonniers. L'accueil est ancré sur les centres urb<2ins Touba et M'Backé
les plus proches, puis Thiès et enfin Dakar. Cette orientation des mouve-
ments révèle les déterminations strictes qui guident l'exode snisonnier.
Le terEle de "turbulence" souvent utilisé est impropre, car les
d6placaments sont étroitement canalisés pour les raisons contraignantes
plusieurs fois évoquées.
BI Les mouvements saisonniers à Darou Ramùane II (enqu~te réalisée en 1974).
Les résultnts sont plus précis et plus comrdets, cnr l'enquête
a enregistré aussi bie~ les occasions de travail secondaire nu village que
celles exercées à l' e'{térieur. D' o.utre pnrt ~ les réraunérations obtenues
ont été évaluées. Le recensement concerne cinquante carrés, pour une popula-
tion résidente de 317 personnes: 93 hOTIùùes et 103 fe~IDes adultes (Sgés
de plus de quinze ans), 68 garçons et 43 filles d'age inférieur &quinze
ans. Le carré comprend environ six personnes, d'après les rGsultats des cal-
courants·
culs statistiques/(moyenne, valeur médiane, fréquence). La faihle proportion
des jeunes est la résultnnte d'une série de causes générales améquelles
g'ajoutent des raisons p~rticulières à la région observée. Il fnut rcpreler
ln forte mortalité infantile qui sévit en brousse, mnis nussi les raisons
qui tiennent à ln genèse particulière des villages t'1ourides : ceu:{-ci ont été
fondés récemment (souvent vers 1930 dans le secteur M'Backé-Toubc) et le
village ne s'est que peu à peu dégag2 du dara, COôffiunnuté d'holTImes adultes.
Les f~,nnes ne sont arrivées qu'après plusieurs années et le d~ra Gv.olue
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pro8ressivemcnt vers ln forme villageoise nOITJale. Dnrou Rah@ane II en
est un exemple et pourrnit encore garder les tr~ces de son origine de darne
Le tableau 5 donne l'image d'ensemble des occupations secondaires
exercées à Darou Rahmane II. Le caractère des d2placements saisonniers nppé"!-
ratt bc,:luCOUP mieux qu'à Knossarn, du fnit de la précision nnéliorée de
l'infoITJntion et de la rclntion qui est faite nvec les occasions de travail
nu marché villageois lui-m~ne.
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TABLEAU 5 : DAROU RAHMANE II (Recensement 1974) :
i: ;
Détail des occup~tions secondaires exercées à Darou Rahm~ne II
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GENERAL 19(3) 4 42 (6)!
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Observation:
-Les chiffres entre parenthèses correspondent aux individus qui c~aulent plu-
sieurs activités. Par e}cem? le, tel individu exerce pendnnt trois Taois le métier
de maÇon saisonnier en dehors du village, ôais il collecte et venù du bois
Qort au vill~8e pendnnt d'autres périodes. Dans ce cns, le même individu nppn-
rnit dnns deux rubriques différentes. hinsi le totnl général indique 42 ncti-
vités recensées, pnnai lesquels six doubles emplois, c'est-à-dire que le recen-
sement concerne 36 personnes. Ln lecture cst ln m@me pour tous les résultats
particuliers suivis d'un chiffre entre parenthèses.
-Les trois colonnes de locnlisation se lisent co~~e suit
• occupation nu villa3e ou depuis le village: occupntion secondnire
sédentaire.
à l'ext~rieur : trnvnil avec migrntion saisonnière.
à la fois nU villnge et ~ l'extérieur : l'activit~ est exercée le plus
souvent nu village et, à certaines époques, cn travail snisonnier ex-
térieur.
Le tableau ci-dessus précise et complète les résultats de l'enquête de
Kaossarn. Quelques grandes caractéristiques apparnissent en effet :
1/ Les occupations secondaires se répartissent égalŒùent entre le travail
au village ou depuis le village (14) et les activités nvec résidence temporaire
extérieure. Dans quelque cas, le métier secondaire exercé h~bituellement au
villnge est pratiqué en snison sèche ~ l'ext&rieur. Cette rép~rtition fnit ap-
paraitre que le déplnc~TIent résulte de l'étroitesse du marché villageois et
de ln faiblesse de ln division sociale du travnil dans la zone.
Les offreurs de trnvail n'ont généralement pas de qunlification particuliè-
re à offrir. La situation révèle ainsi l'indifférenciation profonde des occa-
sions de travail r&~unéré. Le partage entre le travail nu village et le déplace-
ment de travail saisonnier est dict~ par ln pléthore des offres de service
du plus grand nombre do.ns les mêmes qunlifications. C'est le cas, en pélrticulier,
de ln plupnrt ùen occasions de trnvo.il clo.snées dans la rubrique artisannt :
confection de matelns, ùe nnttes, d'oreillers, ùe palissades. En effet, toutes
ces nctivités sont déj2 exercées hnbituelle~ent po.r chacun dons le cndre des
travaux domestiques, et le déplacement d'u~e pnrtie des villnseois vers les
petites villes les plus proches (ici, Toubn-M'Backé) exprime sim?lement l'état
de ln concurrence des offreurs de services. En d'autres ter"les, le déplo.cement
n'est motivé, dans bien des cas, que po.r la taille du mnrché et non pnr des
occnsions de trnvo.il d'un type nouveau, conrrJe c'est le CQS e~ Europe pnr exem-
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pIe. L'escnle de brousse reste une agglom&ration de rurnux et n'offre que
~eu d'emplois dont on ne trouve l'équivalent QU village. Dans ces conditions,
celui qui part en morte-saison est chassé par son concurrent aU \'illa3e. Rien
d'étonnant si l'on garèe ,. ,en m8T:10J.l ..; que les vi lIes cL bnssin a~3chidier ne
sont que ll extension des points de collecte et de stockage de l'arachide et
n'offrent que très peu d'emplois industriels.
2/ Les occupations dominantes sont les \Ir,ll~tiers" du commerce et Le l'ar-
tisnnat qui sont à parité (quntorze CDS relevés (1o.ns les deux catégories).
Les caractéristiques déjà notées npparaissc:lnt bien: les activit6s com:lCrciales
sont le prolongement naturel de l'activité agricolc; après chaque récolte,
la région arachidière voit de nonbreux essais èans le colportage et la cr~ation
ùe boutiques d'épicerie ùans les produits d3 grande consom~ation (riz, sucre,
huile, coIn •••• ). Cette initiative est la forme la plus bannIe d'investissement
GU \Isur~lus" arachidier.
Le colportage est une mani~re de valoriser le revenu agricole : capital
et marge bénéficiaire se r&solvent fin2leme~t en moyens de subsistance.
Le colportnge reste une m~nière réltionnelic d1étnler ln consomrù2tion : nprès
chaque snison, le circuit r8p2~~ 2 zé~o, nais le colporteur reproùuit son reve-
nu en ffiorte.snison et bén6ficie den peti::es marzes commerciales qu'il a su
tirer de son activité. Celle-ci peut s'o.nclyseT co~~c une consommation différée
b. p lUflélrt du temps. D~)ns que lques co.~; 9 l'investissement de la recette o.rachi-
dière permet l' nct ivit6 ùe bout i.q:.!ier perrJ.::!nent au vi llaGc et pnrfois l'accur.lu-
lat ion commerciale conduit jusqu! à l'escn18 ou r,1êuQ 11 Dakar 9 mais c' cst l'excep-
tion.
L'Llutre grand métier est ceJ.ui de tailieur, qui suppose un Dinü,1Um
d'investis~ement (mechine 11 coudre) et de qualification. Quant QUg autres occupa-
tions relevées dans les activités Qrt~sanQles ~t cor.~~ercinles, elles restent
presque toujours marquées par l'absence ùe qualification. Les exceptions sont
vite perçues: métier de maÇon par execple. Ainsi la caractéristique d02innnte
des occupations seconùaires relevées reste le crand nombre d'occasions de revenu
offertes par l'extension des activités traditionnelles et de la cueillette: la
vente de lait par exemple est mentionnée chez les Serer mouridisés du hameau
de Darou Sine, mais l'activité s'inscrit dans le cadre de l'exploitation tradi-
tionnelle du troupeau: troc ùe lait (contre du mil) et vente occGsionnclle aux
pays2ns wolof qui nIant pas de troupeau o Le colportage et 13 vente dG bois mort
sont des activités cou~unes dans tous les villages du bassin nrachidi0.r. Ces
nctivités rémunèrent rel~tivcment bien, car pour nombre d'entre elles, la vente
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se confond Qvec le profit (toutes les nctivités de cueillette, dont l~
collecte et 13 vente de bois mort dans les Qnrch6s urbnins les plus proches).
Le tressage des i)nliss.::'.'.ies rentre dans les Elêmes catésories : 1<:\ mntière Dre-
mière est grntuite (tige de mil). Ln plu~nrt de ce~ petits trnv['.1JX se Cu!;:J.U-
lent et peuvent occuper les chefs ùe famille pendant toute ln durée de ln
snison sèche: tressnge ùe pnlissncles, rnmnssn8e de bois, vente et reconcli-
tionnerJent de tourte2m~ cl 1 nrnchiûe, fnbricntion de briques etc ••• Des relevés
budgétaires effectués à Dnrou Rnhmnne II font np?nrnître des envois hebdo-
uaùnires d'nrgent ~ le f~1ille non négligeables, entre 200 et 800 frnncs CFA.
Tous ces petits métiers d'occnsion sont, 2 l'évidence, nécessaires à la
survie et contribuent largement à assurer la 17 soudure" en fin de sni son
sèche.
3/ Les métiers snisonniers rémunérateurs sont faiblement représentés.
COli~e pnrtout ailleurs, ln chnnce du saisonnier consiste à obtenir un ~nploi
ùe mnnoeuvre : manutention d'arnchides aux seccos de regroupement dans les
"escales" ou déchargement des camions et trnvail ùnns les entrep6ts des
granès commerces d'alimentntion. Ces emplois offrent à ceux qui ont ln chance
de l'obtenir des rénunérations très supérieures ~ celle qu'ils peuvent
espérer tirer de leur activité agricole: un mnnoeuvre gagne entre 10.000
et 15.000 francs CFA par mois. Cette chance s'est présentée à l'un des villa-
geois du Darou Rnhmane II. Qunnt aU}{ autres snlariés modernes recensés, il
s'agit des employés èe la coopérative arachiùière qui travaillent au village_
même, meis seulement pendant les quelques mois nécessaires à ln collecte pri-
maire (le l'arachide.
4/ On trouve, enfin, la cntécorie des " nc tivités liées à l'Islam".
Ln présence de l'Isldm fnvorise quelques villnscois : hébergement pnr le
mnrabout en contre-partie de services plus ou moins bien définis, école
cornnique, etc ••• lci enC8re, cette rubrique est probablement sous -estimée
et n'enregistre que p~rtiellement ln fonction ùe redistribution e}~ercée par
les chefs religieux du pays mouride qui vivent des prestations ùiverses ùe
leurs disciples.
Besoin de revenus complémentaires en saison sèche, ?léthore ùes
offres de travail dans les métiers non qualifiés, les contraintes de ln
migrati8n de saison sèche se précisent encore quand on nnalyse les èestina-
tions et le 'profil des saisonniers.
Du point de vue statisti~ue, on note 23 d6ryarts d'adultes dont
la motivation économique est certaine, ce qui représente un taux mi3ratoire
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élevé atteignant le quart de la population active ~asculine. En effet, ce
sont les hommes qui partent, des chefs de carré pour ln plupart. Voici mainte-
nant quelles sont les destinations :
TABLEAU 6 Destin2tion des migrants par régio~ d'accueil
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La seule modification par rapport à Kaossara tient à la différence
d'origine des villageois: Darou Rahmane II a été fondé par un marabout
du Sine-Saloum où de nombreux villageois gardent des attaches :familiales, tandis
que les habitants de Kaossara ont leur famille en région de Thiès. Pour le res-
te, les mouvements restent dirigés vers le bassin arachidier central et le Cap-
Vert. Excepté deux cas, tous les déplacements s'effectuent dans des centren
urbains ou semi-urbains (15). Trois centres d'o.ccueils dominent: M'Backé-Touba
(agglomération proche du village)~ Kaolack et Dakar.
D'autre part, ll enquête a .~nregistré l.:! duré, des séjours extérieurs
et cherché à noter les rémun6.rat·.j~ons du trnvélil s['.isonnier. Sur ces bases, le
calcul des son~es globales aboutit à une estimation d'environ 300.000 francs
CFA. Mais il faut corriger ces résultats en hausse, car l'enquête n'a pas
réussi à enregistrer les déplacements brefs (les séjours recensés durent plu-
sieurs mois, parfois même toute la saison sèche). D'autre part, il n'a été
possible de connaître qu'une part~e des réraunérations, même quand les déplace-
ments ont bien été enregistrés. Dans ces conditions, compte-tenu des deux causes
de sous-estimation (absence d'enregistrement de certains déplacements, inform~­
tian incomplète sur la rémun8ration pour les cas enregistrés), l'apport finan-
cier global de la migration de saison sèche pourrait dé~asser 500.000 francs
CFA pour le seul village de Darou Rnhmane II. Traduit en termes d'arachide, ce
revenu additionnel s~isonnier représenterait ainsi entre 1/4 et 1/8 de la capa-
cité arachidi~re du village (le village produit de 100 à 200 tonnes d'arachide
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selon les saisons et l'équivalent arachide du revenu saisonnier serait d'au
moins 25 tonnes sur la base de prix producteur actuel). Cet ordre de grandeur
doit évidemment s'interpréter avec prudence, mais il donne bien la mesure
de l'importance, en revenus comme en effectifs, de la migration économique de
saison sèche. Dans l'8tat ùes densités et des ressources agricoles, elle reste
à l'évidence un élément nécessaire du modèle de subsistance dans le bassin
nrachidier surtout dans ln partie centrale du pays w~lof.
111- Situation et devenir des migrations de saison sèche : le profil des
saisonniers ruraux, les conditions de l'exode rural et les nouvelles
modalités de la croissance urbaine.
La migration économique de saison sèche est nécessaire à la subsistance
des ruraux du bassin arachidier central. L'iôportance des effectifs concer-
nés et des revenus additionnels formés à cette occasion le prouve~t à l'êviden-
ce. Cependant, une question essentielle est posée: les dépl~cements saison-
niers participent-ils aU processus de l'exode rural 7, De nOôbreux chercheurs
ont en effet noté que l'apprentissage de la ville esc progressif et que la
fixation définitive en milieu urbain est généralement précédée de plusieurs
séjours temporaires. A ce titre, les déplacements saisonniers répétés des ru-
raux pourraient constituer l'une des grandes modalités d'initiation de
l'exode rural proprement dit, c'est-à-dire de la migration définitive par
abandon et du milieu rural et des occupations agricoles.
Une première approche consiste à analyser le profil des saisonniers
e:: à observer les tnux de départs définitifs vers ln ville. Il reste aussi
à observer l'évolution actuelle de l'urbanisation dans les grandes aggloméra-
tions ainsi que les modalités de la croissanc~ des petites villes de l'inté-
rieur qui peuvent servir de relais dans le processus de l'exode rural.
AI Le profil des saisonniers du bassin arachidier et l'installation
en ville.
L'observation détaillée des résultats de l'enquête de Darou Rahmane II
permet d'établir un profil précis du migran~ : le migrant est un homme adulte,
généralement chef de carré, quadragénaire (âgé de 40 à 50 ans); il exerce le
plus souvent les métiers du commerce ou de l'artisanat traditionnel en activité
secondaire de sdison sèche; ces occupations temporaires aléatoires sont
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fréquemment le prolongement d'activités domestiques, telles les t~ches d'aménage-
ment de l'habitat ou liées au confort domestique (construction de palissades,
confection d'oreillers, de matelas.etc ••• ). Les occupations dont la rémunération
peut dépasser les revenus de l'agriculture sont peu nombreuses et limitées à quel-
ques métiers : on citera les boutiquiers, les tailleurs, les manoeuvres et les
t~cherons du b~timent.
Dans l'ensemble, ce profil des saisonniers semble exclure la possibili-
té de l'exode rural. En effet, les saisonniers sont trop ~gés et trop peu quali-
fiés pour espérer tenter leur chance en ville dans de bonnes conditions. On remar-
que que les jeunes gens de Darou Ralmtane II ne migrent pas en ville; ils restent
au village ou sont confiés aux marabouts comme ta1ibés des daras; ils restent
ainsi dans le secteur agricole. Les Jeunes Mouridcs fréquentent rarement l'école,
sinon l'école coranique qui n'a strictement aucune utilité pratique (les élèves
apprennent à réciter le Coran sans cn comprendre le sens). L'enqu~te de Darou
Rahmane II n'a relevé que deux exemples de départ de jeunes pour raison scolaire:
l'un confié à son tuteur était scolarisé dans un village de brousse au niveau de
l'enseignement primaire, l'autre était élève interne dans un collège secondaire
à Saint-Louis.
Une autre preuve des faibles possibilités de la fixation en ville est
apportée par l'enqu~te que j'ai menée sur les personnes absentes depuis la ans
dans le village de Missirah. J'ai recensé en 1969 les personnes ayant définiti-
vement quitté le village dans les dix dernières années et'noté leurs destinations
et les emplois occupés dans leur nouvelle résidence. 11issirah est un gros bourg,
proche de Touba et situé en bordure de la route Touba-Darou-Mousty-Saint-Louis.
Le village comptait 110 carrés au moment de l'enqu~te, pour une population supé-
rieure ~ mille habitants (1277 personnes selon le répertoire des villages, édi-
tion 1972). Missirah possède un minimum d'infrastructures :forage, école, dispen-
saire, coopérative. C'était un actif point de traite d'arachide à l'époque colo-
niale. La taille du village, comme les infrastructures dont il bénéficie, favo-
risent l'exercice d'un certain nombre de professions non agricoles. Le village
compte de nombreux artisans et commerçants. Ces facilités, ainsi que l'importan-
ce de l'agglomération, autorisaient à penser que Missirah offre de meilleures
conditions de promotion aUx ruraux que les villages étudiés précédemment. L'en-
qu~te sur les absents a "touché" 92 des 110 carrés de Missirah. Certains chefs
de famille n'ont pas pu être contactés parce qu'ils étaient absents et d'autres
ont refusé, plus ou moins explicitement, de répondre au questionnaire. L'enquate
enregistre donc des biais et, comme les précédentes, elle sous-estime certaine-
ment le nombre des émigrés de Missirah.Cependant, je connaissais déjà ce village
et l'enqu~teur
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qui passait le questionnaire le connaisscit bien aussi et était a9précié des
villageois. Les résultats sont donc fiables, malgré les "oublis" volontaires
ou involontaires, encore qu'il soit difficile de juger dans quelle mesure
ils sous-estiment la réalité. Quoiqu'il en soit, 11issirah u connu très geu
de départs définitifs au cours des dix années. La mémoire des chefs de carré
interrogés, même sélective et imparfaite, n'a retenu qu'un nombre restreint
de départs et il s5nble bien que l'exode rural ne concerne qu'une minorité
très réduite (quelques départs chaque année).
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TABLEAU 7 - Emploi et résidence des ruraux originaires de Missirah
ayant quitté le village et changé d'activité dans les 10
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TOT A L 22 5 7 8
Le tableau détaille ln situation des 22 personnes concernées pnI' l'e~wd::
rural (migration vers la ville avec abnndon d'activité agricole), sans tenir
compte des départs qui correspondent à des migrations rurales. Au total,
l'exode rural proprement dit a touché environ le quart des familles de
Missirah au cours de ln dernière décennie. Il reste naturellement à envisa-
ger les exemples de familles toutes entières parties du village que l'en-
qu@te n'a pns pris en compte. Mais les ~igrations de familles entières
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s~blent correspondre à des déplacements vers les zones rurales et non vers
les villes (migrations de colonisation agricole). L'analyse du tableau 7 sem-
ble confirmer la ~ronostic établi à partir du profil des saisonniers : les
départs définitifs avec chang0.ment de métier et installation en ville sont peu
nombreux, en valeur absolue cor.we en proportion du nombre des aùultes. Les
vingt deux cas d'exode rural correspondent à deux ou trois départs selon les
années (les observations sont étalées sur 10 ans); le chiffre est très faible
et, malgré les oublis, le résultat traduit lli8portance marginale de l'instal-
lation en ville des vrais ruraux. Les migrations de saison sèche concernent
à l'évidence des effectifs plus importants. Quant aux individus qui semblent
avoir réussi à quitter le milieu rural, encore que les apprentis soient 8al
assurés d'y parvenir, on relève les tendances déjà observées dans la migration
saisonnière. Les métiers dominants restent les w~mes : boutiquiers, tailleurs
et 8étiers de caste. Un seul migrant est parvenu à trouver un emploi indus-
triel. On notera 8&9si les chances de promotion offertes par le développement
des transports : quatre chauffeurs et un mécanicien doivent leur chance ~
cette activité.
L'examen des zones d'accueil offre peu de surprises, sinon que le r6le
de la migration internationale a~paratt cette fois : douze personnes sont
installées dans les petites villes de la région dont fait partie Missirah
(Toubé-M'Backé et Diourbel), six ont trouvé leur emploi au Cap-Vert et quatre
à l'étr.:mger (Tro is "Ivoiriens" et un en Haurit,:mte).
L'analyse de la situation des zones de départ met en présence d'un
cercle vicieux difficile à oriser analphabétisme, manque de qualification
dans les métiers modernes, pléthore d'offres de services ùans les activités
~ue presque chaque adulte est apte à pratiquer, absence quasi-totale d'in-
dustries dans le bassin de l'arachide. Seule une minorité d'individus chan-
ceux et entreprenGnts peuvent espérer sortir de leur condition de ~lanteurs
d'nrnchide. Encore fQut-il que les conditions favorables soient réunies à
l'nrrivée. Il semble bien que le procès de l'urbanisation au Sénégal laisse
Drévoir une exclusion progressive dec ruraUx: la ville, notnmment l'aggloméra-
tion dakaroise, absorbe à grand peine les vrais citadins, y compris les
natifs ùakarois dip16més ou qualifiés dans les différents métiers modernes.
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BI Les modalités de l'urbanisation aU Sénégal. Situation et devenir prévisible
de l'u[~igration rurale.
D'e~~cellents travam: sur lG ville sont nujourc1'hui disponibles,
qu'il s'agisse de l'agglomération dakaroise ou des petites villes. Ces recher-
ches facilitent l'analyse des relations ville-campagne. Il importe nota~ment
d'observer dans quelle mesure le cours nouveau pris pnr le développement ùe
l'agglomération clakaroise est compatible avec ln poursuite de l'immigration
rurale: les ruraux vont-ils participer encore longtenps à ln croissance de
la ville? St Jnns quelles conditions ? Les enqu@tes statistiques et les
monographies urbaines récentes perrûettent de tracer une esquisse assez sOre
des fonnes de l'urbanisation nU Sénégal et des conditions d'insertion des
~uraUx dans la ville.
L'analyse des zones d'nccueil est aussi nécessaire que l'étude
des conditions migratoires dans les zones de départ.
Le recensement démographique de Dakar établi en 1955 (16) analyse cn
détail l'imnigration saisonnière. Il distingue deux catégories dans ln
"populntion flottante" : les pnssaeers et les saisonniers. La ventilation ne
procède en réalité que de ln plus ou moins grande précision des réponses
et _déetlarations d'intentions des personnes interrogées. Le recensement
note l'importance de la popplation flottante "en reElarquant qu'une personne
sur 12 eu rait pnrtie •••••• et il est vraisemblable qu~ cette catégorie
ait été sous-est inée" (17).
La population flottante concerne 6328 saisonnisrs ct 9438 passagers,
soit 15.766 personnes au total. Des précisions complémentaires éclairent
parfaitement ces données
-on observe la prédominance ùes jeunes actifs de 15 à 30 ans.
-Trois groupes ethniques forment l'essentiel de la population flot-
tante les Serer (35%), les Wolofs (27%) et les Toucouleurs (18%).
-Les différences sont très marquées selon l'appartenance ethnique
et enregistrent ln variété des modèles de ln migration temporaire : migration
masculine chez les Toucouleurs (8 honIDles pour 1 fe~ne), dominante féminine
chez les Serer (3 femmes pour 2 hOillines) qui s'explique p~r le nombre élevé
des employés de maison. Chez les Wolof, par contre, le sex-ratio est
-32-
plus équilibré (135 hommes pour 100 remôes).
-Le niveau d'instruction est extrêmement faible: les diplômés,
détenteurs d'un titre quelconque à p~rtir du C.E.P., représentent 2% environ
de la population flottante. En outre, l'écrasante majorité reste totalement
analphabète (9 personnes sur 10) :
-Le niveau de fon:lGtion et de qualification e~~p1iClue, dans ces conditions,
que la structure èéjà observée dans les résultats des monographies précédentes
soit reproduite ici. Cinq groupes de profession dominent en effet : agriculture,
forestage et activités annexes; fabrication et travail des étoffes et des
cuirs; mnnoeuvres; chefs d'entreprise et comnlerçants; services. On retrouve
donc, aisément, les petits métiers, castés ou non, déjà recensés dans les
emplois saisonniers: tailleurs, boutiquiers, lnanoeuvres etc ••• Les salariés
de l'industrie semblent très peu n~nbreu=~. La rubrique des services ne précise
pas les emplois occupés, mais il suffit d'observer le pléthore des "bana-bana"
marchands de pacotille et des jeunes cireurs Toucouleurs 2 Dakar pour se faire
une idée de ce tertiaire que certains appellent avec raison le "tertiaire
sous-développé" : métiers de fortune précaires (t snns avenir (cf. annexe III).
L'analyse de la population flottante à Dakar ne contredit pas, bien
au contraire, celle que j'avais faite à propos des saisonniers ruraux de la
zone mouride. La r0sidence temporaire à Dakar n'est qu'un palliatif pour assurer
la subsistance : héberg~~ent par la fnmi11e d'une part, services saisonniers
dans les petits métiers pléthoriques, généralement non quo1i[iés.
Cette statistique assure la preuve que les ruraux viennent en ville
grossir la r&serve de main-d'oeuvre non qualifiée, qu'ils ont peu de chance
de s'y installer durablement. L'attrait de Daknr s'explique par 1.:1 taille du
marché urbain et l'existence duttuvai1 salarié. La brousse n'offre pas ces
conditions, mais la ville elle-même est incapable d'employer, ct de loin, tous
les actifs nés à Dakar, pas même la main-d'oeuvre fonmée et qualifiée. Le fort
contingent de saisonniers à Dakar ne doit donc pas faire illusion. Tout laisse
penser que 10. migration snisonnière ne peut pas déboucher sur l' e:wde rural
mnssif. Les nouvelles tenùances de l'urbanisation de Dakar le confirment.
-~a_r~o!.g~n.!s~t.!o!!.~e_1~e~p~c~ ~r!?.a.!n_dQ.n~ ..!.e_C~.p.:.V~r! : le cours
nouveau de l'urbanisation de l'agglomération daknroise ct l'accueil des ruraux.
Il est inu~i1e de revenir sur la croissance rapide de l'agglomération
dakaroise. L'intérêt porte aujourd'hui sur les modalités de la progression
quelle est la part respective de 1 1 augmentation naturelle de la population
résidente et celle de l'apport migratoire? ROUSSEL (18) a cn1cu1é l'apport
)1
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fligratoire net annuel (balance des entrées et sorties dans la population
des résidents urbains) à partir des données du recensement de Dakar actualisées
en 1960 : le taux c1'irmnigration s'élevait é\lors à 6':10. L'apDort migratoire
est donc non négligeable, mais la ~lUDart des autres grandes villes de l'Afri-
que de l'Ouest connaissent des progressions au moins aussi fortes. Dakar n'est
déjà plus une ville nouvelle COIT~le beaucoup des nouvelles capitales et son
histoire est vieille de 100 ans. La croissance de l'agglomération dak~roise
devrait logiqu~ùent reposer de plus en plus sur la croissance naturelle et
de moins en moins sur l'apport migratoire. Toutes les études urbaines consta-
tent une telle évolution, déterminée par l'ancienneté de la ~fondation.
Les tendances récentes de la croisance urbaine dans le Cap-Vert
sont remarquablcnent analysées dans une monographie des grandes banlieues
dalcaroises (19). f.1arc VERNIERE a an<'.lysé très complètement l'évolution de ln
ville nouvelle de Dagoudane-Pikine et les extensions suburbaines créées par
les "déguerpissements" flélssifs des bidonvilles dakarois. Cet ensemble banlieu-
sard est né d'une initiative administrative qui date de 1952. Dès la création,
Pikine a connu une très rapide extension, au point que la nouvelle grande
banlieue atteint aujourd'hui une taille cOrJparable à celle ùe Dal~ar et
comprend plus de 200.000 habitants à l'heure actuelle. Or les villes nouvel-
les, formées autour du noyau initial de Pikine, continuent 3 ,roitre.rapidement
au rythme des dégue~pissements des quartiers irréguliers de Dal~ar. Marc VERRIERE
remarque "Certes, Pikiôe a une fonction d'accueil, pour les migrants sai-
sonniers surtout, mais là n'est ras son rôle essentiel •••• ; peu de jeunes
migrants ruraux à Pikine, mais surtout de vieux citadins possédaIlt une forte
expérience urbaine" (20).
VERNIERE fait état de nombreuses biographies qui perr~lettent d'éta-
blir un profil ~récis des Pikinois : ils sont souvent nés dans le Cap-Vert
ou dans les grandes villes de l'intérieur. Quand aux vrais ruraux d'origine,
ils sont venus jeunes à Dakar et ont connu les pires difficultés avant de
parvenir à trouver une résidence à la périphérie de Dakar, loin de leurs lieux
de travail (15 à 30 kilomètres parfois). Les quartiers irréguliers du centre
sont maintenant "déguerpis" et les nouvelles banlieues servent de centre
d'accueil au p,rand nombre des citadins qui n'ont pas les revenus suffisants
pour bâtir un logement qui satisfasse aux norrùes minimales de confort ou qui
n'ont pas la ~ossibilité de payer les loyers élevés actuels. La spéculation
foncière chasse les travailleurs à bas revenus: les chefs de concession
de Pikine d'origine rurale sont arrivés jeunes à Dakar, ils ont changé trois
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ou quatre fois d'eJploi et ont connu de nombreux changements de domicile
à l'intérieur de l'agglonération dnkaroise. Citadins è'origine ou ruraux urbani-
sés de longue date 1 le procès de ré~ménQ8ement de la ville les refoule à ln
périphérie. En outre, "leurs fils sont des citadins à ~art enti~re et consti-
tuent une nouvelle génération sans liens réels avec la campagne d'origine" (21).
En réalité, le point de rupture sc@ble acquis : les villes nouvelles de la
grande banlieue àakaroise forment un écran supplémentaire à l'accueil urbain
des ruraux. A fortiori, les constructions nouvelles sur les emplacements des
anciens bidonvilles du centre de l'agglom~ration sont-elles faites pour les
fonctionnaires, la minorité des nrtisa~s et commerçants aisés de la ville ou
des salariés du secteur privé. Dans tous les cas, le seuil de revenu mensuel
n'est pas inférieur à 30 ou 40.000 francs CFA. L'accueil des ruraux, en parti-
culier les chances données aux saisonniers des zones surpeuplées du bassin
arachidier, semble de plus en plus incompatible avec le réaménagement urbain
du Cap-Vert. Dans ce contexte, la migration saisonnière devrait rester ce qu'elle
est : un palliatif périodique précaire, indépendant du proc~s :d~urbanisation
dans le Ca~-Vert. Il reste à considérer si les villes moYennes de l'intérieur
ont un rôle à jouer dans l'urbanisation des ruraux. Leur fonction d'accueil
apperait clairement dans les résultats limités présentés plus haut comme dans
les analyses monographiques de petites villes récemment parues. Les villes
de l'intérieur 1 entre autres les nombreuses agglomérations nées des escales
de l'arachide, pourraient constituer un échelon intermédiaire de l'urbanisation.
La croissance de la grande agglomération (Cap-Vert) continuerait ainsi à être
nourrie de l'apport migratoire intérieur, selon un processus ~11on2é et ralen-
ti, la petite ville servant de relais ct de tam~on. C'est ce qu'il reste à
examiner.
-!:e~ ~i.!.l~s_s~c.:::n~n2:.r~s_d~.!.'2:.n!.é!.i~u.E. : .!.e~ :E.a.!l.!.0E.s_iE.t~~é~iQ.i!.e~
~u_c2:.r~u2:.t_d~ .!.'~m~l.:::i~m2:.g!.a!.i.:::n_d~ .!.n_c~TI~a~n~ ~ .!.a_v.!l.!.e.
La croissance des petites villes sénégalaises est tout aussi remarquable
que celle de Dakar. Une étude de l'am6nagement du territoire, qui évalue les
taux d' accroissenent démographique en longue période, en c!onne ln preuve : "Les
taux d'accroissement de la population ses villes telles que Diourbel, Thiès,
Kaolack et Ziguinchor varient entre 5'7, et 7%"(cnpitales régionales.,), tandis que
"le taux d'accroissGment de la population des centres secondaires ( petites
agglomérations ùe moins de 100 000 habitants) serait ùe 4,5% pour ln même
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période". Ln 9&riode considérée est 1916-1961~ la proeression est donc d'û~por­
t::mce conlparnble à celle de Dal~é\r, 011 "entre 1891 et 1961, le i:ë\UX moyen
d'accroissement annuel de la population est de 5,3%" (22).
Les différences 3ppnraissent cependant à l' e~::arllen des composnntes
de la ~ro8ression : l'a9port mieratoire semblerait moins important dans les
petites villes qu'à Dakar, 1,5 à 2% contre 2,7%. Ces données sous-estiment
en réalité le rôle des petites villes, Car elles absorbent non seulement une
proportion élevée de vrais ruraux, Dais elles fournissent aussi une forte pro-
portion des 2,7% d'émigrants vers Dakar. Ln petite ville est donc à 13 fois
un centre d'accueil de l'e~::ode rurnl et une ville-relais qui envoie vers
Dakar des fils de paysans, nés à la ville.
L'excellente monoeraphie de l10ustaphn SM sur "Louen et S3 rée ion"
(23) éclaire parfaitement le r8le joué pnr les villes moyennes nées de l'ara-
chide comme médiatrices des rapports ville-campagne dans le contexte sénéea-
lais. Ln\. ville c1e Lougn est représentative de toutes les anciennes "escales"
de l'ernchide, promues au rane de ville, car elles sc ressemblent toutes
fondamentalement. Ln concentration démographique est induite par la présence
des mnisons de CŒL®erce au temps de ln traite privée coloninle et ln ville
trouve ensuite une nouvelle fonction par ln promotion des fonctions adminis-
~ratives depuis l'indépendnnce. Moustnpha SAR décrit à Louga la structure
socio-professionnelle qu'on retrouvern, 2 peu près, dens les villes homologues
du bassin arachidier. Il observe ninsi les caractéristiques simples et constnn-
tes du modèle "urbain" de l'ancienne escale. En 1966, 1.:1 ville de Louga est
composée d'une majorité d'agriculteurs-éleveurs (62% des actifs) ; pour le
reste, on relève 9% de fonctionnaires et assimilés, tandis que les métiers du
commerce et de l'artisannt, y cŒùpris les trnvailleurs ùu bntiment, comptent
encore 9% des nctif~. Restent 20% d'actifs classés dans la population flottan-
te : ch6meurs et personnes exerçnntœs activités non précisées. En clair, on
observe ln qunsi-inexistence du secteur secondaire, tnndis que le "secteur rri-
maire est aussi re~résenté ~nr l'e~,istence d'un ~rtisanDt très développé
qui occupe une pléthore d'ngriculteurs résidant en villc 9cndnnt la saison
~ -
sèche et qui redeviennent paysans pendant l'hivernD3e" (24). M.SAR extrDpole
ensuite les résultats des recensements démographiques et socio-professionnels
de 1961 pour décrire ainsi ln situation de 1970 : "la )opulntion active et cn
âge de travailler (personnes dont l'age se situe entre 20 et 69 ~ns) représen-
tait 42% ùe la population urbaine, soit 15 000 personnes. Parmi cette popula-
tion, près de 2 000 personnes seule8ent bénéficient d'un emploi stable et plus
-36-
de 13 000 sont aEriculteurs, éleveurs, chômeurs ou exerçant des emplois
non permanents et non précisés. La population "flottante" est clonc, de loin,
beaucoup plus importante, numériquement, que la population disposant d'un
emploi stable 'X25). On retrouve toujours les mêmes constantes de la situation
sénégalélise : faible division sociale du travail, compétitim des offreurs
detravail dans les mêmes qualifications, précarité et rareté des offres d'em-
ploi. Les villes de l'intérieur sont ùes villes rurales. En dernière analyse,
les seuls revenus urbains additionnels sont créés par les dépenses des fonc-
tionnaires. Pour le reste, les saisonniers qui cherchent un CO:,1P lément de
revenu en morte-saison et ceU}<: mêmes qui ~)arviennent à s'installer dans des
activités non agricoles permanentes participent simplement 2 la redistribution
du revenu arachidier local. Ainsi, la capacité d'accueil saisonnier des villes
de l'intérieur dépend des résultats de la campagne d'arachide et l'on peut
prévoir, à court ter~me, qu'une mauvaise saison agricole (baisse desqqantités
récoltées ou chute du prix producteur) anticipe une raréfaction des offres
d'emploi saisonnier. A moyen terrae, une série de mauvaises campagnes induit
directement une baisse du pouvoir d'achat et une dégradation ùu marché du
travail dans les escélles restées tributaires de l'arachide. A long terme,
la détérioration tendancielle du pouvoir d'achat arachidicr contraint les
'-
villes du bassin de l'arachide à fottler des migrants pour Daknr, c'est-à-dire
à perdre la fraction la plus dynamique de leur population active. Moustapha
SAR a donc raison d'insister sur la nécessité d'un aménagement régional volon-
taire avec l'intervention active des Douvoirs publics et les moyens du Plan.
Pour l'instant, il relève les dangers ùe l'évolution et attire l'attention
sur "l'inertie dérilOgraphique de 1.2 ville". Il observe la prédominance du sec-
teur primaire pléthorique à Louga et note que "l'allure de la pyramide des
âges ••••• fait apparattre une structure urbaine sujette 2 une émigration de
la population active" (26). Il sem~le bien que les villes du bassin arachidicr
n'offrent,èans les circonstances nctuelles, qu'un recours liBité aux ruraux
de leur zone d'attraction: marchés saisonniers dont on perçoit bien l'utilité
et les limites, villes-relais pour l'exode vers la grande ville.
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CON C LUS ION
L'étude nttentive de l'évolution des structures socio-économiques
du Sénégn1 fait apparaître l'imDortnnce de ln mierntion de saison sèche en
bassin arnchidier, à la fois par le nombre des personnes concernées et par
le caractère de nécessité ùes revenus monétaires additionnels de saison seche
créés à l'occasion des déplacements. Sans cet appoint saisonnier, le vieux
bassin arnchidier ne pourrait pas fi}~er une population nussi dense, compte
tenu de ln fnib1esse du revenu agricole. Il paraît éGalement nécessaire ùe
relier l'étude de la mobilité saisonnière à l'analyse ùes transferts de po~u1a­
tion. Les déplacements saisonniers des ruraux de l'arachide trouvent d'abord
leur finalité dans le besoin de revenu additionnel: l'agriculture reste
l'activité dOlilinante et ce sont les cycles de l'arachide qui détenJinent le
taux et la durée des déplacements de morte-saison~ Il reste à envisaser si
les contraintes évoquées tout au lons de cet article cOQduisent à analyser la mo-
bilité saisonnière comne l'une des modalités d'initiation de l'exode rural au
Sénégal.
La dégradation du rapport démo-éconmnique, particulièrement dans
les vieilles réeions arachidières septentrionales du C~yor et du Baol, est
une conséquence directe de l'engouelrrent exagérée pour l'arachide. Les progrès
techniques sont restés limités, les contraintes foncières et pédologiques sc
sont précis~es et les conditions de ln commercialisation par le jeu de la trai-
te ont aggravé ln dom~nation ùu producteur par l'appareil commercial de collec-
te. Si bien que l'endettement paysan est devenu le mode privilégié de le repro-
duction du système de l'arachide. L'incapacité à mobiliser un surplus monétai-
re ainsi que le faible niveau d'instruction et de formation des paysans limi-
tent encore les possibilités d'innovation et de progrès, tant au niveau des
techniques que dans ln gestion ùe l'exploitation. Le résultat, sensible dans
la zone wolof mouride où le choi:~ de ln monoculture est très marqué, se tra-
duit par une insuffisance chronique ùu système de subsistance et place les
chefs de famille devant un. redoutable dilemme: l'usure au village ou la fuite
à la ville. UCs dép1ac~nents Saisonniers s'inscrivent dans ce contexte. Sans
doute les villes moyennes de l'intérieur peuvent-elles offrir des occasions
de revenu saisonnier, mais elles jouent également le rôle de villes-relais
pour la migration vers Dakar. Mais on voit mal aujourd'hui COOIToent la mobilit8
saisonnière pourrait déboucher sur l'exode rural messif en préparant les ru-
raux ~ux métiers non agricoles. En effet, le cours actuel de l'urbanisation
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de Dakar et du Cap-Vert semble laisser de moins en moins de chances d'instal-
lation aux vrais ruraux. L'aGglomération parvient même difficilement à loger
et à employer les vrais citadins, les "natifs", dont beaucoup sont instruits
et formés dans un métier et s'affrontent pourtant dans une concurrence achar-
née sur le marché du trnvail urbain. Est-il juste de conclure à. l'autonomie
respective des déplacmJents saisonniers et de l'exode rural à partir des données
fragmentaires disponibles? Ce ne peut atre sans doute encore qu'une hypothèse,
bien qu'elle soit fondée sur un ensemble d'observations convergentes. Celles-
ci demanderaient à atre mieux établies, mais l'évolution présente ressemble
fort à une transition vers une nouvelle phase du développement urbain. Il
n'en a pas toujours été ainsi, car pendant les premières décennies du dévelop-
pent urbain au Sénégal, Dakar et le Cap-Vert (~gglomération centenaire) ont
"transformé" directement des dizaines de milliors de ruraux en cit~dins. Au-
jourd'hui.même, le croît Digratoire d'origine rurale représente encore un
facteur important des progrès démographiques de la métropole sénégalaise, bien
que l'on ne dispose plus d'enquêtes récentes (la derni8~remonte à 1955) pour
l'établir. Il semble cependant que les petites villes de l'intérieur .soient
appelées à relayer Dakar dans les fonctions d'accueil des ruraux et qu'ensuite
seule~ment, souvent à la génération suivante, elles perdent la fraction active
de leur population au bénéfice de Dakar. Dans ce contexte, si tel. est bien
la tendance, la migration saisonnière pourrait encore participer 2. l'm,ode
rural, mQis dans un processus allongé et avec une faible proportion de réus-
sites par rapport aux effectifs.
Car un fait capital mérite de retenir l'attention. Ce fait est récent
au Sénégal, mais il a toujours été observé et vérifié ailleurs au fur et à
mesure des progrès du développement industriel et de l'accès des grandes villes
à la maturité urbaine. Je veux parler de la liquidation, parfois très rapide,
de certains artisanats, dès le moment où ln division industrielle du travail
et les capacités d'accumulation du capital atteignent un certain niveau. Ce
phénomène est en train de s'affirmer au Sénégal depuis 5 à 10 ans. Les instal-
lations industrielles ne peuvent déjà plus se satisfaire du marché intérieur
et toute la politique éconolnique de l'Etat consiste maintenant à développer
l'export.:ltion, en particulier par la création d'une grande zone franche indus-
trielle à Dakar. L'évolution est trop nette pourqu'il subsiste un doute.
Dans ces conditions, il est de plus en plus fréquent de voir s'affronter les
artisanats utilitaires et les grandes entreprises. Le fait n'est pas isolé
et il a d'ailleurs pris une telle importance que plusiéurs conseils inter-
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ministériels prévoiént des mesures de protection •••• industrielle et que
l'Etnt favorise la liquidation de corporations qu'il incite par ailleurs
à la modernisation. La concurrence COLcerne dès maintenant d'importants
secteurs d'activité: les artisans de la cha~ssure et de la tannerie s'oppo-
sent à la société BATA (qui demande et obtient une régl~uentation autoritaire
de l' e;~ercice du mét ier ~ son o.vantage), il en est de m~me pour les t isser.:~nds
en concurrence avec les récentes entreprises du vêtement, comme pour les
forgerons opposés à la SISCOl~. ( fabrique d'instruments aratoires, en diffi-
culté) etc ••• Sauf peut-être dans l'artisanat d'art (bijouterie notamment),
les artisans trouvent de plus en plus de difficultés à continuer d'exercer
leur métier. Or, il s'agit précisément des occupntions dans lesquelles les
ruram~ possèdent souvent une qunlification l1ér8ditnire (métiers de cnste).
Un argQ~ent supplémentnire est encore donné quand on observe la manière
dont se réalise la politique dite de "sénégnlisation" ou de "promotion des
nntionam~". Cette politique, <'.ctivement prônée par les pouvoirs publics depuis
les émeutes urbaines de 1968, commence à donner quelques résultats. Or,
contrairement nux premières prévisions, les réussites des nationaux concer-
nent les secteurs les plus modernes de l'économie, soit dans les activités
nouvelles, soit dans celles où l'Etat contrnint ou incite les étrangers à
coopter des ressortissants sén~galats: tourisme, pêche et conserverie indus-
trielles, nssurnnces, conseil de gestion, et en générnl dnns tout8S les acti-
vités de services modernes •
Quant aux activités plus traditionnelles, la promotion des nationnux
concerne surtout les commerçants en denrées alimentaires de grande consomma-
tion. sans doute parce que l'assistance est techniquement .plus facile et les
résultats plus rapides ( aides de trésorerie, cautionnements publics pour
les crédits d'investissement, protection institutionnelle de quelques.
grands nurchés ••• ). Tout laisse prévoir une fermeture progressive, peut-
être même assez rapide, du marché du travail dans le petit commerce non
qualifié et dnns l'artisannt utilitaire qui étaient jusqu.'à présent les em-
plois qui entretenaient le circuit de l'exode rural intérieur. Là encore,
snns préjuger du terme et de l'importnnce de la mutation en cours, il est
probable que les villes de l'intérieur seront appelées à reproduire, toutes
choses égales p~r ailleurs, les conditions d'accueil urbain primaire que
Dakar a exercées jusqu'à ces dernières années et n'exercera sans doute que
modérément dnns un proche avenir. Sans doute est-il hasardeux de J?ronosti-
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quer b fin du procès de l'immigration rurale à Dnblr, mais il semble
que l'évolution ressemble à ln description donnée par Gilles SAUTTER : "Ln
phase actuelle de croissance explosive n'est pourtnl1t ••• qu'un Eloment dans
une évolution •••••
Deux stades peuvent ~tre reconnus dans l'évolution actuelle des villes
d'Afrique. Dans un premier temps, la vague des ruraux crée, ou submerge la
ville •••Au second stade, la ville s'affirme co~ne)ville••• Le croit naturel
des citadins vient relayer, puis supplanter, cornrae noteur démographique
de la croissance urbaine, l'npport des migrants" (27). Le Sénégnl présente
toutes les formes du rénménagement spontané des ressources et des hommes.
Les migrntions, massives, çomple~es et multiformes, qui affectent l'ense~mble
du pays, sont le moyen priviléGié d'y parvenir, ou du moins d'atténuer les
disparités les plus évidente~. Dans ce contexte, les déplacements saisonniers
à caractère économique représentent une articulation particulière de cc
mouvement général, car iJ.p trouvent leur rnison d'être dans les insuffisances
du système agricole et sont devenus nécessaires à ln subsistnnce dans une
grande pnrtie du basst" ~rachidi0r , notamment en zone wolof mouride. L'im-
portance du phénomène révèle aussi la gravité des déséquilibres, aU moment
où l'opposition ville-caElpagne se renforce. Dans ces conditions, la mobilité
snisonnière n'est qu'un palliatif. Elle révèle la paup2risation d'une paysan-
nerie, incapnble de vivre des seules ressources . agricoles, cornrae de quitter
sn condition. Car la crise sociale sénégnlnise concerne nujourd'hui cussi
bien la ville qae ln caopagne. Au st~de actuel ùe l'Gvolution, les njuste-
ments spontanés pnratssent de plus en plus difficiles à réaliser.
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NOT E S
(1) Milton SANTOS ~Les statistiques et l'étude de la croissance urbaine",
article de l'ouvrage collectif: "La croissance urbaine en Afrique noire
et à Madagascar". C.N.R.S., Paris, 1972, page 988.
(2) Les Wolof sont le groupe ethnique le plus nombreux du Sénégal, dont
la population ap~roche aujourd'hui 4 millions d'habitants. Les recense-
ments ne retiennent plus la variable ethnique, mais on estime générale-
ment que les Wolof représentent environ 1/3 de la population du pays.
Ils occupent, avec les Serer, les grandes r8gions de l'arachide, dont
ils sont les principaux producteurs. Ils se sont convertis en maSse à
l'Islam à la fin du siècle dernier et se répartissent entre less deux
grandes confrériœmusulmanes de Tiùjanisme et du Mouridisme. Le nombre
des Mouriùes n'est pas connu, mais on l'estiQe à 400 000 persones envi-
r0n. Ils sont nOlubreux dans la r6gion de Diourbel, notm~àent dans les
anciens royamùes du Cayor et du Baol, mais ils sont partout présents
dans le bassin de l'arachide. En effet, le Mouridisffie wolof a été le
fer de lance de la conqûête . pionnière des Terres Neuves, ce qui explique
l'importance et le rayonnerlent de la confrérie. En outre, les Mouridcs
représentent d'actives minorités urbaines dans toutes les grandes villes
du Sénêgal.
(3) Magel = agrandissement, glorification. Le magal est un pélcrinage qui
commémore une grande date de l'Islam. Les confrÉries musulmanes sénéga-
laises, particulièrement les Mouridcs, org2nisent de nombreux magel.
Le plus célèbre, qui réunit plusieurs centaines de milliers de disci-
ples à Touba, ville sainte du flouridisme, commémore le d6part en exil
au Gabon (la Août 1895) du fondateur de la conférie, !uaadou BaQba. Ce
granù rassemble~ent de pélerins Den~et l'exercice d'une foule de petites
activités rémunérées, depuis la vente d'eau jusqu'au COE~nerce des
talismans, y compris naturellement les transactions commerciales. habitu-
elles (aliment~tion, tissus etc ••• ).
(4) Le carré (le k~r wolof) est la commun~uté ùonestique élémentaire qui
comprend le mari et sa femme ou ses feM~es, les enfants et parfois
les ascendants. La définition formelle du carré est donc très proche
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de celle du ill2nage occidental. Mais le carré est à la fois unité
familiale, unité de résidence et unité d'e}:ploitation, si bien que
ln n,otion de cnrré est plus compréhensive que celle du r.1énage et
définiti tout autant des rapports sociaux que les relations de pa-
renté.
(5) Ta libé = terme générique, d'origine arnbe, qui désigne l'adepte
d'une confrérie islauique. Le ten~e signifie éleve ou disciple et
implique l'engagement au service d'un chef religieux. L'Islam sénéga-
bis est en effet cnrnctérisé par le rôle essentiel donné au:: ffiarél-
bouts, qui disposent du charisw.e nécessaire nU salut. Chaque adepte
se voue au marabout de son choix pnr un engagement personnel qui lui
fait bénéficier de la m6diation charismatique.
(6) Pnul PELISSIER, "Les p3ysans du Sénégal", imprirùerie Fabrègue, Saint-
Yriex (Haute-Vienne), 1966, 939 p.
(7) cf. P.PELISSIER, ouvrnge cité, pAge 894.
(8) cf. "Enquête démogrnphique n.:1tionale 1970-1971". Résultnts provisoires
du 1er passage. Direction de la Stntistique du Sénégal, 1971, ronéo,
68 pages. L'enquête nationale ventile ln population en trois strates,
définies en fonction de ln taille des agglomérations
-la strate urbaine conprend les agslomérations de 10.000 habi-
tnnts et plus.
-ln strate rurale comprend les petites azslomérations, inférieures
à 1.000 habitants.
-la strate semi-urbaine comprend les ngglomérntions de taille
intermédinire, qui comptent de 1.000 à 9.999 habitants.
Cette convention clnssificatoire doit être interprétée avec pru-
dence, car la strate semi-urbaine comprend essentiellement de grosses agglomé-
rations rurnles. Il faut ajouter que la strnte urbaine comprend elle-même
ùe nombreux agriculteurs, tant les villes sénégnlaises de l'intérieur,








migrat10ns rurales vers la zone arachidière orienta-
Plan dr Sén~l, Dakar, 1968, ronéo,
nav6t~ne~sont des saisonniers agricoles qui tra-
vaillent l'~rGchide en hivernage et rentrent chez ,eux npres ln récolte.
Le navétnne doit quatre demi-journées de travail à son emrloyeur,
qui le loge, le nourrit et lui fournit les parcelles nécessaires à la
culture pendant son teRps libre, c'est-à-dire en dehors des quatre
deni-journées dûes à l'employeur.
Le navétanat a beaucoup contribué à l'expansion de la production ara-
chidière, mais il est en nette régression depuis l'indépendance. Les
nouveaux Etats ne facilitent plus les mouvem~nts de ce type et, sur-
tout, la culture attelée supplée dans une large mesure les besoins
en main-d'oeuvre additionnelle extra-frumiliale.
(11) Le calcul des disponibilités agricoles par tête prend pour bases les
chiffres de production de la campagne agricole 1971-1972 d'après le
rapport annuel de la Direction des Services Agricoles du Sénégal. La
population de référence est celle de strates rurale et s0Ji-urbaine
définies par l'enquête démographique nationale 1970-1971 (cf.note 8).
(12) La soudure exprime les insuffisances du système de subsistcnce arûchi-
dier s&n~galaise. Il s'agit de ln ùure période qui commence à partir
du moment où sont épuisées les réserves vivrières et monétaires tirées
de l'activité agricole et qui dure jusqu'à la première récolte du
petit mil. La longueur de la soudure est variable selon les années et
dépend beaucoup de la pluviométrie (quantité et répartition des
pluies), [Juisque l'agriculture nrachidière est une culture sous pluie.
La durée de la période de soudure est toujours de plusieurs mois et
peut atteindre six mois et plus dans les ann&es de sécheresse. Le
terne de soudure s'applique nussi n la manière de satisfaire les
besoins climentaires penèant Id période de pénurie. Les ùé~lacements
de saiaon sèche apparaissent COff~e l'un des grands moyens utilisés
par la paysnnnerie arachidière pour IIfaire L:! soudure".
(13) Le niébé est un haricot, générclement semé en culture intercalaire dans
le mil.
(14) Pnrler cle"trnvClil au village ou depuis le vi llo.ge" s ignif ie que
le métier secondaire so.isonnier s'exerce au vi 1lo.ge .même ou dans
un rQy·-:m très court à partir du vi lInge. Tel est le cns des petits
colporteurs qui desservent les hameaux et les villnges voisins de
leur domicile. De même, nornbj~e d'nctivités de r~~nssage (bois mort)
et de cueillette (fruit du baDbab, etc •• ), sont exerc6es pour la
vente et conduisent les int6ress~s jusqu'au march6 des bourgades
les plus proches, telles M'nClck~ et Touba dans la zone 6tudi6e. La
distnnc~ du point de vente é'.ü domicile peut nmener les intéressés
~ se faire héberger une ou deux nuits ~ l'ext6rieur, mais les
séjours extérieurs sont l'exception.
(15) Le centre seni-urbain est l'Qgi~lomérCltion de 1000 à 9999 hnbitants,
selon la définition de l'enquête démographique (cf. note 8).
(16) Haut C~~Jissariat de ln République en Afrique Occidentale Frnnçaise,
"Résultats stntistiques du recensement général c.~e 1.:1 population de
la commune de Dakar effectué en Avril - Mai 1955", 1er fascicule,
Paris, 1958, 126 P.
(17) cr. recensement de Délknr, pne;e 46.
(18) cr. Louis ROUSSEL, "Dépl.:.1cenents terJ.poraires et migréltions", pages
73 et 74. Cet nrticle-::st publié cbns l'ouvrage collectif "Afrique
Noire, Nndagascnr, Co;nores - D6nographie compnrée" (I.N.S.E.E. -
Service de ln Coopér~tion - I.N.E.D., Pnris 1967).
(19) Mnrc VER1'JIERE, "Formntion et évolution des bnnlieues clnk.:lroises :
le cns de Do.goudnne Pikine", E.P.H.E., CoN.R.S., Pnris, 1973, ronéo,
223 p.
(20) cr. VERNIERE, ouvrnge citG, pnge 72.
(21) cf. VERNIERE, ouvrage cité, page 73.
(22) cf. f ..ménagement du Territoire du S,~négnl, "Aperçu sur l'orientation
des courants migratoires au cours des phases futures du développe-
ment", Dakar, S.:lns date, ronéo, 20 pnges plus nnnexcs. Les citntions
sont empruntées aux pnges 6 et suivnntes.
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(23) cf. Moustnphn SAR, "Lougn et sn région", I.F.l\.N., Dakar, 1973,
305 p.
(24) cf. M.SAR, ouvr28c cit6, pngc 256.
(25) cf. M.SAR, ouvrage cité, ?ages 263 et 264.
(26) cf. I1.Sl'.R, ouvrnge cit&, pnge 247.
(27) cf. Gilles SAUTTER, '~echerches en cours sur les villes d'Afri-
que Noire : thèmes et pro!Jlèmes. Point de vue cl 'un géographe",
page 415 d'un article publié dans la revue "Cnhiers d'Etudes
Africaines", nO 51, vo lu.me XIII, 1973, 3è cahier.
ANNEXE l
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LES RECHERCHES DE L'ORSrOM EN REGION ARACHIDIERE
CENTRALE : ZONE WOLOF-MOURIDE DE TOUBA
Les données monographiques présentées dans cet article ont été raS-
semblées à l'occasion d'une enquête pluridisciplinaire dans la zone wolof
mouride centrale, près de la capitale religieuse de la confrérie mouride
(cf. cartes de situation ci-dessous). Deux économistes, Philippe COUTY et
moi-~~e, et Jean COPANS, sociologue, ont travaillé dans l'arrondisse~ent de
N'Dame (département de M'Backé, r2gion de Diourbel) durant plusieurs années,
de 1966 à 1969. L'objet principal de l'enquête était l'analyse des comporte-
ments économiques de la paysannerie wolof en essayant d'interpréter l'influence
des attitudes et pratiques ùe l'Islam confrérique mouride sur le système de
production. La même recherche était menée par un autre économiste, Guy ROCHETEAU,
dans une région de colonisation mouride, dans le Ferlo occidental.
Ces travaux ont donné lieu à une publicéltion collective:
'~aintenance sociale et chang~ùent économique au Sénégal 1. Doctrine et pra-
tique du trnvail chez les mourides", Paris. ORSTOH, 1972, collection Travaux
et ,Documents de l'ORSTOM, nO 15, 274 pages. Les principaux centres d'intérat
de ce travail concernaient l'analyse détaillée de l'e~~ploitntion agricole, de
ses structures et de ses résultats d'une part, puis l'étude des prestations de
travail en ventilant le t~sps de travail selon les principales destinations
trcvail pour l'exploitation, entraide villageoise, prestations de travail gra-
tuit au bénéfice de marabouts. Enfin, une attention particulière était donnée
à l'idéologie mouride dans ses implications pratiques avec le système de produc-
tion et de distribution des r0ssources. L'enquête avait retenu trois terrains
principaux, c'est-à-dire les villages de Missirah, l<nossara, D~rou Ramaane II.
Le choix en était guidé par la représentativité, en fonction de quelques grands
critères: taille du village, potentiel foncier, niveau d'équipement. nature
et coh&sion de l'encadrement maraboutique etc ••••
Les résultats de la recherche étaient valorisés par le travail en
équipe sur des terrains diff~renciés; d'autre part; la pr~sence aU village 6tait
pratiquement assurée en permanence tout au long de l'nnnée.
Pour ma part, j1ai été amené à m'intéresser naturellement om~ déplace-
ments saisonniers dans le cndre de l'observation suivie de l'activité paysanne
annuelle, après nvoir constaté les déficiences du systèDe agricole. L'état des
ressources monétaires et vivrières en fin èe ca~pogne agricole i~pose à llévi-











Produit agricole di~ponible par t@te en 1971-1972
Situation régionale, Cap-Vert exclus (unité: le kilograrrnne)
,! ! Cultures com.merciales ! Céréales ! Autres cultures (tubercules et légumes)
Région 1!. ! . !.! !. ! .,,!.
1 arachide ! coton 1 m1l + sorg- 1 r1Z 1 mats 1 man10C et 1 n1ebe 1 cultures maral- ,
! .! . .! hos(+ fonio)' . . patates . . chères ;!------------ -----~--------------------------------------I-------~ -------~--~--------~-------------~-------------------.
! Casamance ! 230! 15 ! 200 ! 140 ! 33! 62! 1! 1
!






! 36 . ! 17
! ! ! ! ! ! !
Fleuve ! 7 !
-
! 170 ! 95 ! 22 ! 10 ! 33
!
Sénéga 1 (O,rif;:eb1t<:! 1 ! lS0 ! 50 ! 280 ! 20 ! 70 ! 2 ! 3
Sine.Snl~ ! 585 ! 5 ! 280 ! 3 ! 1 ! 20 ! 3
Thiès ! 450 !
-
! 210 ! 2 !
-






Remarque Les résultats sont obtenus en rapportant les quantités
récoltées à la population des agglomérations inférieures
à 10.000 habitants dans chaque région. Les sources sont
d'une part les résultats de la c~ùpagne agricole 1971-
1972 et ceUJ{ de l'enqu~te démographique nationale 1970-






Le tnbleau ci-dessus, malgré la valeur très approximative des
résultats, donne la mesure des faibles performances de l'agriculture séné-
galaise et, partant, du bas niveau du revenu agricole moyen. D'autre part,
les chiffres mettent en évidence des écarts régionaux significatifs.
Les faibles performances agricoles apparaissent nettement. Con1ment ne
pas relever en effet que la récole annuelle par tête atteint à peine une
tonne dans les meilleurs cas, toutes productions incluses?
Les différences régionales sont assez marquées, même entre régions
arachidières consid8récs comme faisant partie du même ens~ùble. Si l'on
considère en effet les trois critères du tonnage disponible par tôte, de
ln gamme des spéculations pratiquées et de l'allure générnle ùu rapport
production vivrière-cultures corrnnercinles, il est possible de faire npparaî-
tre une hiérarchie relative qui ventile les situations régionales en cas
plus ou moins défavorables : le premier groupe comprendrait les régions
de Thiès et de Casamance, tant du point de vue des résultats quantitatifs
que de la répartition plus équilibrée des s9éculations. A l'oppos6, les
régions de Diourbel et surtout du Fleuve sont les zones où le rapport
démo-économique est le plus critique: le paysan du Fleuve ne dispose
pratiquement pas de ressources monétnires (absence de cultures commerciales,
sauf dans les entreprises agro-industrielles autour de Richarè-Toll) et sa
production vivrière n'est pas la meilleure, tant s'en faut. Quant à la
région de Diourbel, elle se situe dans une zone peu favorable à la poly-
culture la production vivrière est déficitaire et dépend des résultats
du mil. Enfin, les deux régions du Sine-Saloum et du Sénégal~Oriental
représentent ùeu:{ Cas intermédiaires, quoique très différents. La situa-
"tian en Sine-Saloma a les mêmes caractéristiques structurelles qu'en région
de Diourbel, mais les résultats y sont supérieurs dans les productions
principales (mil et arnchide). Au Sé~égal-Oriental, on note la plus grande
variété des productions, marne si le bilan global reste modeste. Mais le
Sénégal-Oriental est un domaine de "Ter!~es-Neuves", sous-peuplé et mal
desservi, dont la mise en valeur ne fait que conrnencer.
La délimitation du oassin arachidier reste plus difficile à
établir qu'il le parait. La définition repose sans doute sur une réalité
bien visible, à la fois dans le paysage et dans les comportements. Cepen-
dant, certaines évolutions donnent à réfléchir. Le cas de la Casamance
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est remarquable de ce point de vUe. Paul PELISSIER a suivi la progression
récente et ra'lide de l'agriculture arachidière en Casamance et ne manque pas
de s'inquiéter d'une mutation pr60ccupnnte à bien des égards. Il observe
une "conversion complète du système des cultures", (cf. Pélissier: "Les
paysans du Sén6gal" ••• page 804, cf. Note 6) et en trouve la raison dans
une conversion des riziculteurs diola au style de vic manding. Le changement
agricole (abandon partiel de la riziculture au profit de l'arachide ) procède
directenlent d'un changement social. Poursuivant l'analyse de cette mutation,
PELISSIER en observe toutes les conséquences, en particulier l'accélération
de l'e}wde rural et cles migrations saisonnièr2s en Casamance. C'est dire,
une fois encore, que le système de l'arachide est bien autre chose qu'une
production liée simplement aux "vocations naturelles" rC:elles ou supposées
des diférents terroirs.
